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HISTQIRE 


DE 

bsADE-R CH4;H. 


LIVRE VI. 

Depuis Je Retmir de Nader Chah de fon Ex- 
pédition des Indes jûftjVà Ùl Mort; & les 
•courts Règnes d» fes NeŸe«*x, & de foti 
pefft Fils. 


CHAEITREI , 

Evénemhn' de F Année du Singe,*^pondant'à 

celle de F Hégire 1152 . 

# 

Le rayonnant monarqüe du monde, le grajid A.ti.nas. 

T N&d. .S2. 

uminaire, s’aflit penché fur fon trône du Be- s— 
lier) le Vendredi'vingt-un de Z&u’lheggl en 
l’année imi cent cinqilatfte-deux. 

, Alors le'rolfi^ol, qui dans fes triftes chants 
avoit déploré la perte de fel^ïilÿes li^yris, ra- 
nima f|^ Ixotes méldUiflJfes, & fit réfonner de 
VOL. X. 
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nouveau les bois qu’il habitoit. La plaintive 
tourterelle, après avoir long-temps gémi dé 
voir défolée fa demeure chérie des jardins, 
déploya avec joie fon cou ondoyé & fon écla- 
tant plumage. Le Zéphyr mcflager du prin- 
temps, arriva devant le palais des- jardins, 
chargé du doux préfent d'une roféc odorifé- 
rante ; & la rofe, feiublable à. un roi coui'on- 
né de rubis, s’appuya fur fa tige verdoyante 
comme fur un trône d’émeraudes. Le mdis 
de Ferourdin, avec le pouvoir de Feridoun,* 
prépara dans le jardin dè roil;^ la iïte de la 
nature renaiflante. Le boulon de ’-ofe, comme 
un glorieux ^Prince, reçut les troupes du 
printemps- dans fa citadelle, admettant leur 
hommage & leur jufte tribut. Les prés fi- 
rent enrichis des rofes & des tulipes, comme^ 
l’eft une boutique opulente, ornée de pièces 
d’or. Les régions des jardins furent rr.ifes-cn 
fiijétion par les fleur» vic^orieufo Xvmmc les 
Perfans. îles Tartares du mois de Dcï, qui 
avoient faccagé les parterres, cachèreiTt leurs 
têtes vaincues ; les Ouzbegs des boutons in- 
férieurs s’emprefsèrent à fervir la Sultane* 
rofe. Les Turcs des arbulles & des plantes 
tournèrent le vifage de la foumifli*?n vers la 
cour de la faifou nouvelle. < 

Depuis^ que les glorieux rayons du règne 
- de Nader Chah avoierijt il| aminé le nionde, fa 
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^ajefté avoit toujours réduit à l’obéiflance 
«eux qui s’étoient révoltés contre elle; ellc'^-v^ 
avoit auflî toujours accepté leur repentance, 

& les avoit rét^lis <lans leurs dignités. 

En conféquence deVetfe généro^é, lorfque 
Khodaïa'r "eut été lié des chaînes du fort, ce 

• ê , 

monarque, dont la nïiféricorde s’éjendoit fur 
amis &; fur eflnemis, ^ parties 

les provinces de Sind & de Tahta; il donna 
Tahta & quelques territoires de Sind à Kho- 
daïâr, le nommant Chah Kul4 Khan : les par- 
ties dejSind dtonfinant au Balongeftan furent 
le partage de MçhebbepîChan^ gouverneur de 
^ cette ^province ;* le gouvernërttent de Cheka- 
ripoûr, avec la partie haute de .Sind, devint 
«dui des Khans de Daoüdpoutré; après ces dif- 
pofitions fa Majefté* honora ces gouverneurs 
de magnifiques robfes, & dé fa bienveillance. 

‘Heîatalla Khan, fils* de 2,ekaria Klian, qui* 
avoit fuî^i ^ Majeftc (lans fon expédition Æe 
Chahgehanabad, tfvpit été inve*fti du gou- 
vernement de Moltaû; il fut eboifi p,our l’ac- 
compagnertencore : quand les troupes ro^talcs * 
quittèrent Amercout, Zekaria Te rendit à la 
cour, & ^ut l’Aônneur de baifel le tapis à ja- 
.mais forfîiné. 

• Après que le père & le fils eurent préfenté 
leurs requêtes, & ^eçu «plufiçut'^ marques , 
d’hojfnéur, av^c la plus fortes ityonclions dê^ 

B 2 
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A.D. 1739 . fe foumettre à Mohammed Chah, ils furent 

Nad. 52. , . / . 

conge dies ; Heitalla ayant eu le titre de Chahr 
novaz Khan. ’ 

En çe lieu'Nader Chah reçut un 'meflage 

de la part de Mohammed Taki Khan, gou- 

♦ * '■* 

verneur de F^rs, qui portoit, que,' comme il 
lui avoit été difficile de paflbr par Sind, il 
s’étoit rendu à K itefie & à "Mecran ; que, 
Melek Dinar, qui gouVernoit ces diftriéts, 
s’étant oppofé à lui, il avüit envoyé un dé- 
tachement qui l’avoit mis en déroute, & fait 
rentrer dans don devoir ; que,’ craignant en- 
fuite de laîfler écoulêr la faifon favorable, il 
avoit envoyé flnélques irceipes par mer à Bcn- 
der Abbafii, & étoit demeuré lui-mênle en 
Kitche & en Mécran. 

Sur ce rapport,' fa Maîeflé manda au goii-w., 
verneur de Fars dè fe rendre le plus prompte- 
iiient qu’il feroit poflibie à la cour, aprci avoir 
cGjigédié fes troupes , puifqüe les kiTaires de 
Sind en élôit venues à use conclufion : elle 
demeura elle-jnéme plufieurs jours dans ces 
cantons pour y mettre Vordre nécdfiairc. 

"Quoique œ puiffant roi tînt les clefs du 
jardin de l’univers, il ne fe permettoit pas de 
fe raffalier des doux fruits des plaiôrs, ni de 
parcourir les bôfquets des délices. Cepen- 
dant, il fe^Ot particulièrement à deux chofes. 
La première fut à une forte de melon?, qui 
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ctoient extrêmement de fon t^oût ; auffi pen- a.d. 1739. 
dant fon féjour à Bagdad, on lui en envoyoit 
cKHérat, dont le jardinage excella toujours 
celui de tout le,ïefte du monde,» & quand les 
reluifantes bannièlres Je déployèrent dans la 
route de Ulndollan, des*caravane^ui appor- 
toient des charges de ces «nrflons précieux, 
d’Hérat, de Balkhe, & 3 ^ Mérou»; de forte 
que tqute fa cour partâgeoit avec lui la dou- 
cêur de ce fruit. • 

Le fécond objet de l’attention de Nader 

Chah fut un ^rès-bèau cheval ; & comme en 
• * • 
général fa pafrion*poni:*i:c noble animal étoit 

connue de fes ^is ^ *âe fes- ennemis, de fes 
fujets^& des ctrang^^s, les chefs & les^comman- 
^Jans de chaque quartier lui enVoyoient les plus 
fuperbes & les plu^ légers^ chevauM Arabes 
qu’ils pou voient tr^juver, cherchant par ces 
préfen« à fe mettre (Ja»s fes bonnes grâces, &: , 
à fe prporJtcS: une favorable adiniiTiôn à l’a^i- 
gufte coun Quai4l l’armée étoié à Sind, un 
meflager jT arriva, chargé d’offrir des dons 
précieux de^ la part de*Molfammed Chah; le 
Prince Riza Kuli Mirza envoyai d’excellens 
chfevaux,*& le^ •gouverneur dc 3 ^ Balkhe des 
premiers,«neIons,dii pays en abondance. De 
fon ^côté Nade» Chah envo^’^i plufieurs che- 
vaux, & deux cents chaires de®melons de 
Balkl^ •à rempcrj^uçjdes fades, de congédia* 
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A.D. 1730 
Nad. 53. 


le meflager 
d’hon'neurs. 


Indien, après l’avoir comblé 


CHAPITRE II. 


L'Armée marche vers Pïran. Expédition 
contre Bokhare & le Turqucjîan ; Cofiqiiête 
de ces délickufes Contrées. 

Apres que fa Majefté eul terminé les affaires 
des Indes; & qu’à celles de Sind eut fuccédé 
quelque repos, elle ceignit fes reins du bau- 
drier de la réfolution de fubjugucr le royaumo- 
de Touran. Des ordres^ auffi pofitifs que 
"ceux dii deftin furent ‘proclamés dans toutes 
leîi parties de l’empire facré'; afin- qu’autant 
de chevaux,’ de fournitures, d’armes, & d’ar- 
mures, qu’on- en pourroit trouver, fuflèsit en- 
voyés à l’armée viâôrieufe, & que toutes 
fortes de prôvifions fufl'ent faites en Hérat 
pour une cani’pagne en TurqXieftan. ■ 

Le Prince Riza Kuli Mirza, qu^'avoit été 
fait vice-roi d’Iran, étoit alors par le eom- 
mandeme»it” de fà Majefté en Tehran; où il 
devoit palTer fes quaniere d’hiver, & régler 
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les importantes affaires de l’empire. Il y A.p. 1740. 
reçut l’ordre de conduire fes troupes à Hérat, wyw 
Sc d amener du Khoraffan les illuftres princes 
à la rencontre de fa Majefté. 

Le treize du ihoi^ Moharrem en Vannée 81 Mars. 
1153, les •étendards royaux quittèrent Lar- 
cané, accompagnés* dç la joie du bonheur, & 
de la puiflanc^s de SoMm^, & s*avancèrent 
vers I^aderabad par Ja route de Sivi, Dader, 

Chai, & Fouchange, diftriéls du Balou- 
geftan. 

Le Mardi Septième de Sefer, les glorieufes ci.vvrii. 
tentes furent dreffées en Tchemengiouï à une 
parafange de Ntiaer^bad-. 

L^irmée arriva da*ns ce lieu, d’où elle ctoît 
jpartie pour Texpcdition des •Indes le premier 
de Sefer 1150; ainfi ccttt expédition avoit 
duré deux ans &,fept jours, & le retour de 
Chahgehanabad à ^a 4 erabad avoit pris ime^ 
année . 

Il a *été dit ci-dçvant que, loriCcjue les ban- 
nières^ roytiles fureî\t tournées vers l’Indo- 
ftan, & eurent atteirrt Peîchaver, on avoit 
appris la nouvelle de la révolte; des Lckzies, 

de la /nort djlbrahim Khan eVheureufe mé- 
moire. jiNader ,C!iali *voit dés lors refolu de 
,pui\ir ces»rebelles, & de venger la mort de foa 
frère. 

Qj^and l’arméei^fiif parvenue à Naderabad, 
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Majefté difpenfa Gani Khan, gouverneur 
de cette place, de marcher contre le Turquef- 
tan ; & lui ordonna d’aller à Chirvan dans le 
commencement de l’entrée du foleil en Libra, 
d’y attendre que les neiges euflent couvert le 
mont Albdï z, pour y fermer le chemin de la 
fuite aux rebeiies, Lekzies, & de leur faire 
fubir un châtiment, mérité. Elje envoya dans 
le même deflein Fathâli Khan maître de l’ar- 
tillerie, Mohammed Ali Khan commandant 
de l’Azarbigian, avec plufieurs Khans & 
gouverneurs, & quinze mille hommes de 
l'armée du Khoraffan ; des chefs de Géorgie, 
& del’Azarbigvin, eurent ordre de le fuivre. 

29 Avril. Lc douzc du mois Sefer, les conquérantes 
troupes avancèrent leurs bannières ; le Lundi, 
20 Mai. dixi'lme de Rabiu'lavel, elles arrivèrent à 

I ■ I • 

Hérat ; &, dans les plaines de Kehereftan, à 
une parafange de la cité, brillèrent les, éten- 
dards du camp impérial. ; . . 

Comme les affaires de l’empire avoient ex- 
igé quelque délai, on avoit accordé au Trince 
Riza Kuli Mifza un temps au delà de celui 
qui lui avoit été fixé pour fe rendre à la cour; 
en conféquence, les illuftres princes Ghakrokh 
Mirza, Imam Kuli , Mirza, .^li Kuli 
Khan qui avoit été exalté au gouvernement 
du Khoraffan, euren tordre de venir incon- 
tinent à Hcrat, fans attendre Riza Kuli Mir- 
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za, qui de fon côté dcvoit fuivre l’armée en ' d. ]74o. 

^ , Nad. 53. 

Keïapeté Badghis par la voie de Zourahad. 

• I.es princes, ainfi qu’Ali Kuli Khan, arri- 
vèrent donc à,Ja.cour le dix-huit du même sjuia. 
mois, & eurent l’hônnçurdebaifer le tapis facré. 

Le famaux trône du *Paon, qirf depuis la 
conquête de Chah^eh^nabad avoit palTé dans 

le tréfor de Nader, éteif, /lans le'.temps du 
* •# * 
règne des anciens rois des* Indes, le morceau 

le* plus complet &.le plus magniûque qu'il y 
eût,dans l’univars ; & fa Majefté, dont l’amc 
élevée voyoit Jes neüf fphèi'es au deflbus d’elle, 
ri'folut d’en, faire ‘un fcmblable à celui-là en 
Iplendeur, & un^avilldn pour'i’aflbrtir. 

A .cet ouvrage digtic d’un h grand roi fu- 
rent deftinces les plus brillantes pieiTeries & 
les plus précieufes perles ;• &, au départ de 
Chahgehanabad, lc§^ plus ingénieux artiftes, 
les plu* habiles metteuçs en œuvre de* Indes 
& de l’Jiranf eucent ordre d’y travailler. Il fut* 

• • • t / 

achevé 5n un an dans le plus haut j>pint de per- 
feûion*; Aaque joyau dont 11 refplendiffoit 
valoit le ï^venu d’une contree ; fôn éclat 
égaloit l’efcarboucle de la lune, & l’enflammé 
rubi du Ibieil ; le*pavillon fut paffemc de plus 
petites pqsles & de pierreries royales. 

Ce treize qu’i^n nomma Takht Naderi^ ou 
lé trône de Nader, fut .lendeanain, ainfi 
que 1^ pavillon, cie vt avec le Paon, qui en 
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's3 ° faifoit partie. Ce ne fut enfuite que fuperbes 
& joyeufes fêtes pendant plufieurs jours, lef- 
quelles les Mirzas & Ali Kuli Khan parta- 
geoient & oraoient, Nader ayant décoré ces 
princes de baudriers d’une iihmenfe valeur, 
& de bracelets enrichis de pierres ..précieufes 
fans nombre. * . 

Comme Hérat avoife été le fiége de l’empire 
de Chahrokh Mirzà, fils de Timour Gourgan, 
cette capitale reçut de grands honneurs dn 
faveur de ce nom, qui fe trouvoit être celui du 
prince le plus chéri de l’Idan, Chahrokh Mir- 
za fils aîné de Riza «Kuli Mirza on battit à 
Hérat de la monnoic' ornée de l’image & du 
nom du jeune prince. 

Après trois mois de féjour à Hérat tous ces 
jeunes héros, ainfi que Nafralla Mirfa, eurent 
ordre de partir pour le Khoralfan, & de s’y 
trouver, à l’équinoxe de l’automne. 
ifl.j.1,11. Ke vingt -cinquième du mois' Rrbiu’lavel 
les bannières impériales furent déployées, &, 
quittant les plaines de Keherellaiï,”s’âVancè- 
. rent vers le lieu? de leur deftination, avec la 
furie de Bahman & l’intrépidité de Tehem- 
ten; elles firent halte en Carezgahjiplace fa- 
meufe pour fes fortifications, &, le Dimanche, 
premier jour de Rabiufiani, atteignirent Ke- 
rapeté Badghis. 

Le jour de*^ leur afrivée le prince , Riza 
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Kuli Mirza, à la tête de fon armée, vint 
devant de fa Majellé, & eut l’honneur de'-''v-s-» 
bâifer les étriers facrés ; . fon armée fut paflee 
en revue par Us y.eux, femblibles au foleil, 
du Sultan, qui, apfjrouvant les fervices de fon 
fils,* lui ‘fk préfent d’un diadème & d’un 
bracelet enrichi de joyaux, & répandit à 
pleines mains des pierr^iês» des\)erles fur 
cette perle la plus précieule de la conque de 
t'empire. 

Sa Majefté demeura trois jours dans cette 
fi:ation,^afin dç mettre l’armée en ordre, après 
lefquels elle*marclia veVs’Balkhe par la route 
de Marougiak Xchetchektouï ^ d’Endekhod ; 
le fept de Giumiidriaveli, les tentes furent 21 jujiieu 
dreflees dans un lieu nommé* Kouchekhané à 
wne parafange de Ç^^lkhe. 

Aziz Kuli Beg, q^xi avoit long-temps fervî 
l’état, ttant mort dan» le pays de Cheuldoc,, 
faMajsfiK.'dônna le,gouyernement de Balkl^e, 
avec le titre de Khan, à Neiaz Mohammed 
Koucliê Bègi fon frère, & à fon fils, Keda'i 
Soltan le gouvernemeht d’Endekho’d, après 
avoir nommé des commandans & des maglC- 
tra*ts dani les.diftriéls de leur» dépendance. 

Le douziC du même mois, le puiflant héros og juiuet. 
centra darfS HaHche, .& fe logjba dans l’édifice 
que l’illuftre Prince Riza j^uli ‘avoit nou- 
velleiyiehi fait éleVgr. 
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Quelque temps auparavant onze cents 
barques avoicnt été conftruites, chacune aflfez 
forte pour porter deux ou trois milliers oe 
poids ; le commandant en chef de Ealkhe 
avoit reçu ordre de les .ren^lir de provifions, 
& de les tenir prêtes fur la rivièps Amivié ; 
quelques-unes de ces barques dévoient être 
chargées d artillerie; & les canons aux bouches 
enflammées ainfi que dlautres inftrumens de 
guerre dévoient fuivre l’armée par eau. Les 
conquérans étendards atteignirent Kelif le dix- 
3! Juillet, fept du même mois, & les barques y arri- 
vèrent en même temps '5 alors quelques troupes 
s’embarquèrent, &c palsêrent la rivière avec 
ordre de marcher fur le bord oppofé pour 
s’établir dans les flations qui leur étoieiT; 
deftinées. 

Le vingt- fept, l’armée impériale campa 
dans la ftation de Kouki, un des défilés de 
Bokhara; en ce lieu de fils d'HakimoBiatalik, 
qui étoit chef Emir du Touran, accompagné 
des gouverneurs d’Hiflâr, de Kifch'f, & de 
Kilbi, ainfi que d’autres chefs de ce côté de 
la rivière Amivié, vint fe préfenter à la haute 
cour; ils reçurent tous l’honneur dti baifef le 
marchepied de l’augufte -trône, &, açirès avoir 
protèfté de leur fouraiflîon, furent zevêtus de 
fplendides nobes, & gratifiés de faveurs par- 
ticulières. 
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De cette ftation, le prince Riza Kuli MIrza 
«ut* ordre de s’avancer à la tête de huit înille 
hommes à deux journées en avant, & de 
camper en T^harg^ou jufqu’à* l’arrivée dé 
toute l’armée ; Alî KbU Khan fut envoyé du 
côté orienml de la rivière pour je porter vis-à- 
vis les troupes du piince, ptéférver ceux qui 
fe foum.ettroi^t, & ^âtter i:eux* qui per- 
firteroient dans leur cibftination. 

Lorfqu’Ali KulrKhan eut parte l’Amivié, 
plufieurs des tribus placèrent /iir leurs cous le 
collier de l’ob^iflànce ; mais quelques autres, 
fe départant de fa voie ‘droite, «s’enfuirent, 
furent atteints, ’.Sc /iibirent lit mort ou la 
prifort ; & le concjucraiit retourna ;iu camp 
avec fcs captifs, comme autant de proies qu'il 
faifies. 

D’autre part, Rka Kuli étant arrivé en 
Tchargîou, trouva que les tfibus de ccs*quar-, 
tiers avoife£t**cté •tra«fpl^ntécs en Kliarczme, 
& en Bokhara, ainl! ces autres proîfes faiivagcs 
ne tombèrent point dans les pièges de ces 
guerriers, clialTciirs de lions. 

Le Mercredi, huitième du hkms Ghima- 
di’lakhrî, 4 es tcjittîs qui traverfoithu le monde 
fprent drrfïTées ei> Tchargiou ; en l’efpacç de 
trois 3 ours "un pônt très-fort fut conftruit fur 
l’Amivié, & les troujpes Vié^oriêiifes corn- 
mencè3*erît à y défiler-^ une légion ayant été 
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iSd’Is”' laifiee pour garder Tchargiou, s’affurer du 
pont^ & ramafler des provifions dans *ce> 
quartiers. 

s iemt. Le quatorzième, fa fes courtifans, 

& fa garde privée, pafsèrent la rivière, dans 
des barques qqi avoient été parfaitement con- 
ftruites par les'arfiftes de l’iran & des Indes ; 
on les avdit po,urv<ucs*de toutesffortes de com- 
modités, fur- tout la barque deftinée au» roi. 

Hakim Biatalik, Vifir & premier miniftrè 
du Touran, & Içs principaux de Bokhara, vin- 
rent aullltùt àja noble cour, & baisèreiq le haut 
marchepied; ils furent*hondrés de •magnifiques 
veftes, & d’ajitres marques.* de diftindion : 
après avpir demeuré un jpur, ils furent con- 
gédiés, Hakim* ayant eu ordre d’amener 
Abou’l Feiz Khan roi Bokhara au canq> 
impérial, & de lui doivier une pleine aflur- 
ance de la faveur royale.. 

^ Enfuiî*e l’annce marcha à Boîc^É"» par la 
voie de Keracoul ; k: Dimanche, dix- 

23 Août. neuvlè.me, les tentes furent drefiees à. quatre 
parafanges de cette ville. 

* Quand Abou’l Feiz Khan vit qu’il étoit 
hors de fon jxjuvoir de faire auçune &ppofition, 
& que l’armée de Tu Amans & d*’Ouzbeg§, 
qu’il avoit raffémblée pendaïît fi Fong-tempe 
de toutes les jjgfrties de fon royaume, avoit 
• été fubjuguée par la valeur de nqfre* grand 
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héros, il connut qu’il n’avoit d’autre ref- 

^aurce que celle de la foumiffion. En *con- 

féquence, ce roi, fuivi d’Hakim fon vilir, de 

fes nobles, prii^ees', ,& magïftrafs, fit fii fortie 

par la porte de * rofcéiflance ; tournant le 

vifage de t’elpoir vers le céleftç camp, il s’en 

approcha à une p'arafange ‘de* diftance. Le 
• • • • • * 

Lundi, vingtième, apr?s midi,, une audience n acüy. 

lui fut.accordéc<î il baifa l’auguHe marchepied 
S£ remit fon fceau»& fon diadème. 

Comme Abcru’l Feiz étoit^ de la famille de 
Genghiz, & la race de Turçmans, il lui 
fut permis de s’aîTeoir* d*ans l’aflemblée bril- 
lante comme le’jciel,# &■,* par ]a,*'poliirure de la 
bonté de fon vaincjûêur, la rouille la tril- 
ielle fut ôtée de fon ame. Après lui tous fes 
çhèfs &: rniniftres (^nfent admis en la prcfencc 
facrée, & ayant touché de leur front le glo- 
rieux parquet, ils furent rçnvoyés aux pavil-^ 

Ions dfc'lM^ée pour, le foi de Bokh'ara & fa 
fuite. * 

Le J^rcredi, vingt-deux du,mcme mois, w Ai.&t. 
la puiffante^armée quitt'a fa ft’ation, & les tentes • 
furent drcfil'cs à une demi-parafange de Bok- 
hara ; ‘Ai)Ou'l,d^iz Khan fut honoré d’une 
robe fon^tueufe, dH.ine écharpe tiflue jd’or, 
d’un ceiitturbif, d’un poignard enrichi de 

diamans, & d’un Cheval Ayabe, Mont les or- 

# * * 

nemens*^ les hardis étoient d’or; fes émir» 
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^ mîniftres eurent pour préfens des manteaux# 
des fabres, des poignards, & plufieurs autres 
marques de la bonté royale. 

Abou’l Feiz Khan ayant d$ fon côté offert 
tout ce qui pouvoit être de quelque fervice à 
fa Majefté, elle ordonna qu’une grande mul- 
titude de Turcntians & d’Ouzbegs fuffent 
montés & armés pouç être paffés en revue par* 
fon œil clair-voyant. 

Ces troupes, avec leurs c&mmandans, furent 
enrôlées dans l’armée viétorieufe, & eurent 
ordre de fe ipettre en marche, •pour le Kho- 
raffan ; quelques-uns des chefs & des gou- 
verneurs fureiit envoyés, avec leurs foldats à 
Samarcande, afin d’y lever des forces, & de 
les conduire en Khoraffan par la voie de 
Tchargiou. 

Perfonne n’ayant le pouvoir d’écarter fon 
,jcou de la chaîne de la fouraiffion, tous ces 
ordres furent exécutés’.; &• vingt ■mite Turc- 
mans & Ouzbegs de Bokhara, de Samaicande, 
& d’autres territoires du Touran,“ ay.-),nt eu 
• l’honneur de faire partie de l’armes profpcre, 
furent envoyés en Khoraffan. 

17 sepicm- Lc quinzième du mois Regpb, Alvou’l Feiz 
*”*■ fut de nouveau décoré d’une robe refplen- 
diffante comme' le foleil, & 'couronné d’un 
diadème enrichi , de perles, en figne de la 
rellitution de fon royaume'. Les diffriéîs au 
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nord de la rivière Amivié, aîafi que Ma-A^P*n4o. 
verànaher, lui furent afiignés ; Tchargîdu & 
les territoires du Sud, auffi bien que Balkhe 
& fes dépendances, Jurent annexés à l’empire 
de Nader. 

Les anciens rois du Touran, père en fila, 
n’avoient porté que le titré de Khan ; mais 
fa Maje/lé, p^ un €x5:ès •de Javeùr, donna 
celui de Chah* à Abou’l Feiz. Tous les 
gouverneurs des -provinces du Turqueftan 
étant mandés, Vinrent avec Joumiflion à la 
cour, 5 r firent offre dé leur fervîce & furent 
confirmés dâns leurs go*uVferaemens refpeélifs. 

AU Kuli Khan, ayant Thonheur d’être le 
neveu de fa Majeü;*é, l’avoit fuiyie .dans fqn 
expédition ; Nader Chah défira d’unir par un 
mariage cette perlpv de l’écaille royale à la 
famille d’Abou’l Feix ; celui-ci tint ce deflein 
à grand honneur, &, •félon la coutuihe des^ 
Turcmarft/ îlla •luir-mê/lie chercher fa fille 
qu’il tira de la chambre de chafteté, & de- 
manda, que cette ainyable viergp, de Ja race 
de Genghiî, Khan, fût 'unie *à la famille im- 
périale pendant l’heureufe expédition du 
KlîarezîYni. 

Il avoif été rapporté à fa Majefté que^plii- 
fieure Afgans*des confins de^Cabul setoient 
départis du fentier de l’obélfl^nce J en confé- 
quence, ^^lle envoya Vhahmafp Kuli Khan,- 

VOL. X. 
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sT’’ ferviteur de l’empire éternel pour être 
commandant & gouverneur dés provinces du 
nord de l’Atek, depuis Tahta, Sind, & Pei- 
chaver jufqu’à Tibet, Jefqjelles provinces 
avoicnt été réfignées par l’empereur de l’In- 
doftan à celui de Perfe. Ce gouverneur fut 
accompagné de 'plufieurs officiers & com- 
•mandans; avec im detachemeïit de guerriers 
eourageux comme Beharam . il eut ordre de 
prendre la route d’Hiflar, & de lever des 
troupes de Tur^mans & d’Ouzbegs à HifTar 
& à Kadbap, de fe rendre en,<Khoraflan, & 
de marcher de là côntVe les' révoltés. 

D’autres ordres furent dépêchés aux fou- 
badars de Cabul & de Sind, ainfi qu’aux ma- 
giftrats de ces provinces, pour les obliger de 
continuer dans la foumiffion aux cominande- 
mens du gouverneur Perfan. Zecaria Khan, 

• foubadar de Lahpr &, de Moltan, fut* enjoint 
de venir à la rencontre:- de Ttfahéiiafp Kuli 
Khan fur tes bords de l’Atek, & de confulter 
avec lui fur ce qui fcKjit le plus avantageux 
' aux deux empires. 
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CÏÏAPITRE III. 

L'Année augujie marche con^reéle Kbarezme. 
Conquête de ce PaysJ'aitf par puijfant 
Bras^ 3e V Jnt/-épidité' 'Èvenèmens de ce 
. 3'emps, 

•Autrefois le^frontîères du Khoraflan étoxent ad. 174©. 
fouvent haraflees & oppismées par des ar-'— 
mées de Turcm^ns, ^'d’Ouztwïgs du Kha- 
rezme< ainfi, fa Majêfté douée du popvoir de 
Ilara, réfolut de fe venger de*ceè injures, & 
d^ punir ces outragg^. Elle* étoit confirmée 
dans ce deflein par l’arrogance d’Ilbars, prince 
^de ces •territoires, leZjuel 4 ^ns rabfenCe dç 
l’armée vifp^rïàle avoit élçvé fa tête fortant du 

collier de* l’audace, & commis mille défordres 

• 

dans le JChoraflàn. 

Après quelles affaires du Turqueftan furent 
réglées, le feize du mois Regeb, l^armée for-* 
tunéê qiritQi les, environs de Bokixara & de 
Ration en Ration s^avança vers le Kharezipe. 

Quand elle*eutr atteint Khagé Kelaili, qui eR 
à douze parafanges de Serkhefe^, lü Majefté 

reçut avis*. que les Turcmans du Khare^me 

« 

•p 2 
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/..D. 17-10. fous le commandement de Mohammed Ali 

Nad. 5;l. 

y-^ Ocnak, s étant joints aux Ouzbegs de ces 
diftriâs, étoient parvenus avec leurs forces à 
fix pafafanges de Tchargiou>o' A cette nou- 
velle, l’heureux monaîque ordonna que les 
bagages le fuiviflent à petites jotimées, ' &, 
prenant avec lui ' un corps" de troupes choifies, 
il fortit du camp pendant la nuit. A la pre- 
mière heure du jour ayant •pafle le pont, il 
attendit de l’autre côté de la rivière que tous 
fes foldats l’euflent auffi paiTé, enfuite 41 fit 
camper fon armée dans le voifyriage de Tchar- 
giou. 

î 3 septcm- Le jour d’âprès, Mardi, vingt-un du même 
. pois, les bannières éclat'ajntes comme le foleil 
furent élevées pour donner bataille à l’er- 
nemi. L’après-midi do^ce jour les vedettes 
découvrirent l’armée du Kharezme par la 
, noiré^ pouffière qu’elle» élevoit dans des airs. 
Auflitôt l’avant-garde dos viélosléii^es troupes 
eut ordre *de les attaquer, & de faire durer 
l’engaçemept jufqu’à ee que fa Majel);é pût le 
rendre général en Faifant avancer l’arrière- 
‘garde. 

, Peu après Nader Chah» .quitta^Jt ‘le cèntre 
de^ l’armée, s’avança à la tête d’un corps de 
vaillans guerriers d^s 1^ plaine *du combat. 
Soudain fes enpemis, étonnés par fa pnéfence, 
recoururent à la fuite j|' leur fermeté fut 
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ébranlée jufques dans fes fondemens, aînfîA^^Ya.*’ 
qutf les murailles d’une tour ; ils furent fub- 
mergés par les vagues dont les inondoient les 
légions vidorieiifes,. & ils abandonnèrent le 
champ de bataille. 

A l’aide^de la divine Providçnce, & par le 
commandement royal} les Hhrdis combattans 
pourfuiv;rent Ibs fuyards, éonfumèi-ent plu- 
fieors d'entre eux, atnfi que des rofeaux & 
des ronces, par le «feu de leurs cimeterres en 
mirent plufieurs dans les chaînes de la cap- 
tivité, & les cbnduifirent aux teçtes auguftes. 

Les Perfafls, apres avôirVaincu ces’ arrogans 

• • * • , • 

enneqjis, demeurèrcfnt un joiîr dans cette 
ftatiod, afin d’éxanainer leur butin,, & leurs 
prifonniers, & le lendemain ils retournèrent 
au camp royal. 

Cependant, le prmce Riza Kuli Mirza dé- 
firoit ardemment de*vbir fon frère IsTafralla 
Mirza, ^ti* nepûis «fon .'retour de ITndoftan 
avoit prefque toujotirg féjourné en* Hérat, & 
qu’il n’^ivoit pu rencontrer la pour j.il ob- 
tint donc Ib permiffion de fe rendre à l^e- 
chehed avec Ali Kuli Khan. 

L’arméfe de Na'der Chah étant ‘obligée d’at- 
tendre quelques troupes, & les bagages.qui 
étpie’nt re;^és derrière, demeura cinq jours en 
ce lieu. Dans cet int^rvallpi jfa l^lajefté or- 
donna *que les l^rqiTcs, chargées de l’artillerie 



lîISTOIRE DE NADER CHAH. 


& des provifions, côtoyaflent la rivière Ami- 
vié,' & priflent, en fuivant l’armée, la route 
du Kharezme. 

30 Septem- Le Mardi, vingt-huitièmesilu même mois, 
les conquérans étendards quittèrent les bords 
de cette rivière avec une pomper* royale, & 
is Octobre, le treizième de'Chaaban les tentes furent 
dreflees dans un iieujnommé Divéypuflî, qui 
étoit le commencement des territoires xlu 
Kharezme. 

llbars, prince de ce pays, êtoit alors dans le 
château de ^iezarelb à troi&'parafanges de 
Divéyouffi.; il s'étdît préparé podr donner ba~ 
taille avec.fes'troupes, de Twcmans & d’Ouz- 
l)cgs, raflemblées de Decliet, Kharezriie, & 
Aral. 

En conféquence, fa Majefté s’arrêta trois 
jours à Divéyouffi dans l’efpoir d’attirer llbars 
hors du château j mais l'ayant attendu tn vain, 
elle laifla fon bagage, fes munlîie^s? & fes 
barques de* provifions dans leur ftation, & le 
j6 Octobre, feize de Chaaban, s’approchant d’Hezarelb, 
ellp planta fon camp à une deaii-parafange 
de ce château : là, on vint lui apprendre, que 
le prince Ilb*ars, rafiermiffaûfrje pied ‘du cou- 
ragf, perfiftoit dans là réfolution'de fe dé- 
fendre. 

Comme* ce^etplace étoit extrêmement forte, 
& prefqu’imprenable, il «urpit été imprudent 
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de l’attaquer î ainfi le grand conquérant en 
abandonna le defleîn, & marcha le jour d'après *s-^ 
vers Kheïou, le fiége de l’empire du Kha- 
rezme, & le ceptre de ce royaume, imaginant 
■que ce mouvement ebjranleroit la chaîné de la 
rcfolutiop ^’llbars, & le’feroit fortir de fon 
fort. 

En effet, lorfque l’arméfe foyale tjit avancé 
d’qne ftation, I|,b^rs quittant Hezarclb fe mit 
à fuivre le rivage 4e l’Amivié, dont la crainte 
* ne lui permetfoit pas de s’éloigner : mais une 
. compagnie tribus de Yemout, de Tekké, 

& autres Turcmans du «pays, osèrent s’écarter 
de la voie de la prudence? & s’ayancèrent plus 
loin, r Sa Majefté, en ayant été avêrtie, laifla 
l’armée dans le lieu où elle «toit; s’avança^ 
la tête d’un détachement de guerriers chafleurs 
de lions, & coupa*Je chemin aux téméraires 
ennemis; plufieurs d’g:»tre eux furenj pris, 
plulieursf Su^s : ,1e refte, s’enfuit vers Ilbars, ' 
que fe retira avec précipitation dans le château 
de Khankah, une des'cinq forterefles du Kha- 
rczme, fitué entre He^arefb and’Kheïôu, de- 
vaut lequel il fixa fon camp. 

Les troupes injpériales demeurèrent tout ce 
jour fur l^hamp de bataille, 6c le matin s’avan- 
cèrent popr attaquer Khankan. A la troilîème 
heure, les courfiers affamés de ca{nage firent 
enten4r&leur trépignement kûtdur du château; 
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A.n. 1740. alors Ilbars réduit à l’extrémité vint préfenter 

S3. . „ - 

babille avec les Ouzbegs, fes Turcmans, & 
toute fon artillerie. 

Dès que letcommandement çoyal fut donné, 
les Peifans tombèrent ayec’fnrie fur l’ennemi, 
& avec l’aide du Créateur, & l’étfroelle pro- 
fpérité du paiff^nt conquérant, les Kharez- 
miens fqrent défaits. Un • .grand nombre 
d’entre eux furent coftduits par les guides des 
cimeterres dans le féjour de la mort, le refte, 
que le même fort menaçoitj.ati lieu d’entrer 
dans la fortereffe, fe mit à fuir à travers les 
champs ; , maïs la pjupart forent jtués ou pris 
avec leurs chçfs, par- les tronpes qui les pour- 
fuivirent.*' IlBars, avec fes Ouzbegs, fe.mit à 
couvert dans le.château. 

'Cependant, l’infanterie Perfane ayant eu 
ordre d’attaquer le camp ‘ennemi des quatre 
côtés, ^ fe faifit à l’initiant de leurs tentes, de 
‘leur artillerie, de’leqrs tréfeys, 4^*^St^prifon- 
niers plufieurs foldats*, qui étoient reftés dans 
les tentes. 

Enfoste lés feudroyâns canons, et les en- 

It 

flammés mortiers jouèrent pendant trois jours 
contre le chajeau, & conformèrent la^fobilance 
& la patience de ceux qui îe délendoient. 
Les* ingénieurs, commencèrept* en, pluljeur^ 
endroits à çreufer la terre pour faire des mines ; 
les bombes ébfanlèrentHes murs avec viplence, 
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& les tours fureftt prefque fapées. Enfin, les 
h^r<Ks guerriers, avec la fureur de Baharem, 
fe*préparèrent pour l’aflaut. 

La garnifon, trouvant entièrement pion- 
gée dans le précipice de la calamité, demanda 
à fe rendre# ainfi que plufieürs chefs des Ouz- 
begs, & le vingt-qüatre du mois, ils vinrent îooctobre. 
humblement fe’proftern^r ‘devant la'^our qui 
défend.le monde. Ilbars, voyant le naufrage 
de fon vaiffeau &.les jours de fa profpérité 
' obfcurcis, voulut néanmoins demeurer der- 
• rière le rempart de ion obftination, & refufa 
de fortir. 

Le lendemai<\ Ta Majèfté envoya quelques 
foldate pour tirer dû château, de gré ou de 
force, ce malheureux ainfi * que ceux qui 
étoient demeurés avçc lui. ’ 

Le clémence du généreux monarque étoit 
fi grande, que rarement il tiroit l’cpée du châr 
timent poi^nf l’ennepii foible ou accablé ; mais 
Ilbars a^oit été encouragé de toutes parts à la 
foumiffion. Lorfque.la royale armée étoit en 
Bokhara, Çhah Abou’l Feizj roi du iTouran, . 
avec le pouvoir d’Afrafiab, lui p’oit envoyé 
plûfieucsjfidelléf smeflagers pour l’exhortera 
robéifl'ar»:e ; quplques-uns, pour le même 
fujet, lui voient été dépêchés de Tchargiou : 
au lieu de profiter de leurs avis, ih les avoient 
tous fait* mettre à ftioA. 
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motifs obligèrent fa Majefté de fe dé- 
partir de fa clémence accoutumée & d’ordon- 
ner que le fang innocent fût vengé fur Ilbàfs, 
& fur vin^ des perturbateurs du repos 
de l’empire, qui, comme* lui, méritoient la 
mort. 

Sa Majcflé donna la firinçipauté du Kha- 
rezme à“Taher* Khan Ncvadeh Grnghizi, 
coufin du roi du Touran, &. lîddle f rviieur 
de l’empire; les Ataliks & les Itaks furent 
nommés miniflres de ces contrées. 

Dans le nombre des acciden^’qui arrivèrent 
alors, fut celui-ci j lè briîit s’étant répandu 
dans le cainp<^que l’ordrç avbk été donné pour 
Je pillage, un parti confidérable de foldats fe 
Kâta d’entrer dans le château pour le piller,; 
mais l’Empereur l’ayant , appris fit trancher la 
tête à trente d’entre epx dans la falle des 
gardes. 

Avant Ta dé faite, Ilbars ^yast eiL!Mr\fLSi Kizak 
& à Aral, pour demandei; du fecoursî Abou’l 
Kheir Khan, prince de Kizak, s’étoit^avancé 
avec un corps de froupés compofé d^Kizakiens, 
& cî’Ouzbegs d’ Aral ; ilavoit déjà atteint Kheïou, 
capitule du Kihareztne, quand il appïjt la fitha- 
tion des affaires: fur cela il, envoyai des mef- 
fagers de confiance pour porter des çarolçs dç 
foumifïion & d’obéiffance à la très -haute cour ; 
mais à peine ces meffa^er^ Ploient partis, que. 
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faififfant la première occafion, il avoit tourné /l*®* 
Itf cîieval de la fuite vers Ki^k. Wy-«/ 

Quand cette nouvelle parvint à l'oràlle 
facrée, les banmtrçs* conquérantes du pionde 
furent déployées fur le chemin de Kheïou, 
place fanieûfe pour fes fortifications, & où lés 
Ouzbegs avoient un grànd^amas de provifions. 

Ce château àvoit même ^ été entôurc d’un 
pi;ofonÜ fofle pour e'n éloigner les Perfans: 
mais ccux-ci paflcSient à travers des murs de 
feu ‘avec plus de vîteflè que les eaux, & tra- 
verfoient les Vaux avec plus de violence que 
ne fait la tempête^ 

Le» Ouzbegs,* fe Vepofant donc fur leurs 

forces', fe réfoluren^à la défenfe. Auffitôt les 

« ‘ 

fentes impériales furent drelTées autour du 
château, qui fut étrôheraent bloqué ; des foffés 
furent creufés de toutes parts, & l’eau s’écoula 
dans là plaine; les ouvriers, retrouflant les, 
pans dU^laTTOe de la dili|;ence, mirent en trois 
jours les tranchées éntièrement à lèc. 

Les puiflantes batteries furent alors drelTées; 

&, quatre jour après que les boulets de canons 
& les bombes eurent incelTammeat tombé fur 
la garnifon, ces miférables s’aperçurent qu’au 
lieu de léîirs eaui,'ils s’étoient plongés dans 
des lacs de feu: aulli vinrent-ils dans le mi- 
lieu de ce quatrième jqur apporter *Ies clefs de 
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fortereflé au camp impérial, & leur fou- 
milîîon fut reçue avec bonté & clémence! 

Sa Majefté choifît- quatre mille jeunes Ouz- 
begs, &, les enrôlant dans fa yiQ.orieufe armée, 
les envoya au Khorafllfn 5 elle raffembla tous 
les efclaves qui avoient été pris eû Khoràflan 
pendant le cours' du dernier règne, & les ren- 
dit à ceux de leürs parens qiic fe trouvoient 
alors. Comme un grând nômbre de' RulTes 
avoient jadis été faits captifs, elle leur donna 
aufli leur liberté, les laiflant lés maîtres d’aller 
où il leur pJairoit. Il avoit été fait douze 
mille prifonniers en Khoraflan, dont quatre 
mille étoient dans la cifadelle de Kheïou; à 
ceux-ci on fournit des chevaux, des bêtes de 
charge, & des provifions, pour les conduire 
dans leur propre pays, leû” affignant pour ha- 
bitation une ville à quatre parafanges d’Abi- 
verd dans un lieu nommé Tchechemé Gelen- 
giah, que les architeéts de fa Maj^e 'avoient 
bâti, & qiîi depuis porta le nom de Kheï- 
ouabad. 

L’Empereur demeura dans le'Kharezmc 
pendant plusieurs jours pour en régler les af- 
faires ; &, hyant trouvé que, donner une 
armée furnuméraire au prince de ^éharezme, 
ce feroit un trop pefant- fardeau pour IcS ha- 
bitans de ce pays, il fe contenta de recevoir 
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les plus fortes proteftations d’obéiflance & de 
fidélité de la part de leurs chefs: ainfi U 
lalfla à ce prince qu’un corps de troupes de 
fes propres terrijjpires ; &, le dix-fept du bien- 
heureux mois de Ffamÿzan, il tourna les reines 
de .fon coprfier, & parvint à Tchargiou le 
quatre du mois ChavaL « ' 

Dans ce lieu fe rendit Hakim Biajalik, pre- 
mier çiiniftre de Cl;ah Abou’l Feiz, roi de 
Tburan, chargé dq la part de ce roi d’une ara- 

baffade, & de piufieurs préfens ; il y fut reçu 

« 

avec de grands honneurs, & des marques de 

diftindion, »& enfuite cpngédîé. L’armée 

partit de Tchargioq, & vint à ^îérou ^ là, 

Neïaz Afohammed iihan, prince de Balkhe, 

» * ^ • 

/lit mandé, ainfi que le gouvefneur d’i\n- 
dekhod, & les chefs de ces quartiers : ils re- 
çurent des inftrudions pour régler les affaires 
de leurs gouvernemens- 

Aprè»ûjiesi*arrangemens, les auguftes troupes 
fe mirent en marche pour Meqhched, elles 
pafsèrent par Kelat, par Meïab, & par Kiope- 
kab, pays qui étoient autrefois l'habiiation de 
fa Majefté. 

•Quoique Nadçr Chah eût déjà embelli Ke- 
lat par IçB plus fqperbes bâtimens, il donna de 
^noqveau:^ à ordres fes ouvriers pour y' bâtir 
des marchés, des places, des bains, mofquces, 

& des écuries. De ce lieit il envoya un gou- 
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vcrneur, & des officiers convenables à Kheï- 
'-'■v-'-' ouâbad, & joignit aux anciens habitans du 
pays les captifs qu’H y avoit tranfplantés de 
Kheïou. 

Ayant ainfi réglé toutes chofes, fa Majellé 
s’avança par la route d’Acheretabad en Kha- 
Tîouchan & Rarkan ; elle pafla plufieurs jours 
dans cesâgréablos marches, &, étant arrivée 
Décemfcre. cn Khoraflaiî à Fa fin. du mois Chaval, vint 
augmenter le luftre de la.demeure facrée de 
Mechelied. 

Apres la conquête de Tlndoftan, fa Majefté 
avoit fait vœu de donner à une mofquée une 
lampe enrichie de pierveriésit : en aülon de 
grâce pour fes viéloires' dans le Turqueftan, 
clic avoit promis d’y placer une ferrure ornée 
de pierres precitufes, ce fut dans Meche- 
hed qu’elle remplit fes faints engagemens. 

Peu du jours , avant l’arrivée de l’année 
royale , à* Mechehed^ un ambafiX^euç extra- 
ordinaire des Indes préfe.nta à Nadcr Chah 
une lettre d’amitié de Ja part de Mohammed 
Chah, lavée* divers pféfcns, panpi lefquels 
ét oient plufieurs files d’éléphans ; il étoit aulli 
chargé d’un écrit par lequel. cet empereur af- 
fignoit à fa Majefté les retenus des diftrids 
du Sud & du levant de l’Atek, qui avaient 
autrefois appartenus aux foubadars de Tahta 
& de Cabul. 
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Il avoit déjà été accordé que les diftriâs ad . 1740. 

^ , Nad. 53. 

d«s deux côtés de T Atek feroicnt divifés erftre 
les* deux empires, & que. les revenus du gou- 
vernement de Lîpiiqjr.feroient donnés pendant 
trois ans à la Perfe ; mais que, ce temps ex- 
piré; ils rcviendroient à l’emperçur des Indes ; 
on avoit difpofé.de fa même tnanière des re- 
. venus de. Tahfti, & d(^ Sintl. Cependant, 

NafiTer Khan, qui fe irouvoit dans l’armée Per- 
i'anc au retour de l'Indoftan, avoit fait des in- 
ftances à fa Majôfté pour qu’<;;J[le annexât les 
revenus du O^jbul à fon empire, ce qu’elle 
avoit généreûfement refùfé» 

C’e^üit en recoimoiffance do cette grandeur 
d’ame*que Mohamqicd Chah, d’aille.urs, pé- 
nétré du fentiment qu'il dovdit aux faveurs 
rççues de Nader, Ivi avoit ‘envoyé cet am- 
baffadeur, avec ordra.aux foubadars de Tahta, 

, Lahor, • & Sind, de, fouftraire, des revenus 
apparteiiîdî^ à*l’empij-e des Indes, la valeur de 
cent viri^t mille tomam, & de les annexer 
pour jamais à l’empire Perfan. Le .grand 
Vifir Kami^ddin Khan*, les *Emirs de l’In- 
doftan, les foubadars de Lahor &;.de Moltan; 
avoîent faili eette occafion pour faire* des 
dons préciéux à Nader Chah. 

• Cat ambaffatlour fut donc tfaité Iplendlde- 
jnènt, & congédié avec les plps grandes mar- 
ques d’honneurs. ".Efans le même temps 
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'■ Thahmafp Kuli Khan, commandant en chef 
de* Cabul, qui avoit été envoyé contre les 
troupes obftinées de Touran, fit favoir à la 
glorieufe cour, que les Ourbegs de Katagan 
s’étoient d’abord fournis/ quoiqu’avec la tra- 
hifon dans le cœur ;• qu’il avoit découvert- leur 
difiimulation, & les en a'Voient punis, en dé> 
truifant plufieurs d’t?otre eux avec fon impi- 
toyable fabre : mais qu’après en avoir choifi 
un certain nombre pour .les enrôler dans le 
fcrvice royal, il les avoit nr»is en ordre ; & 
que, les faifant marcher en avamt, il alloit lui- 
même lè rendre «à °Cabül, par la route de 
Bamian. 


CHAPITRE IV 

Les Etendards qui fuhjugueut le Monde quit- 
tent le KJjoraJfan^ & s'avancent ver^ le Da- 
gbejlan. Tranjaêtions de ce Temps. 

L’ame rayonnante de fa Maiefté êvôit réfolu 
de ^venger la mort d’Ibfahiai KhanM’heureufe 
mémoire fur lés coupables LékVies’ de Giar Sc 
de Telle.* C’éiüqit dans ce deflein, comme il 
a été déjà dit, que Gani Khan, gouverneur de 
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Naderabad, avoit été enroyé contre eux à la a.d. it4o. 

_ ^ Nad. 53. 

tête des Afgans Abadalis. Lors donc que la 
Majefté fe fut repofée de la conquête de 
Kharezme, elle ^donna qu’un cdrps conlîdé- 
rable de troupes, fous» la conduite d’Kabiles 
commandant, allaflent d’abord porter dans 
Chirvan & dans Derb^d le9i*flammes de fon’ 
ire, & les entcetinlTent^ dai» de céntinuels 
combat^ jufqu’à J’arrivéê de* l’armée entière ; 
les Ouzbegs de Toujran & de Kharezme furent 
îiufli.détachés des forces impériales, s’embar- 
quèrent fur cotj:e mér aux vagues de fer, & 
flottèrent dans l’occ^lan dê la guerre. • 

L’armée royaly* damêiîra dctix mois en 
Khoraflan en de pctpétuclles réjouiflances j 
enfin fa Majefté confia les affairés de cette* 
province au prince * Nafralht Mirza, &, le 
iMercredi vingt-fixicme de Zou’lheggé au <23 F.;vrier, 
foleil couchant, les mggHifiques bannières fu- ’ 
rent déplfc^tfS pouç cette nouvelle?! .expé- 
dition. 

Comme les proviftons de Nichapour & de 
Sebzovar ajjpient été ’ tonfoînmées par les 
Ouzbegs & les Kharezmiens, & comme cette? 
année on pe tropvoit tpie peu de fourrages 
dans la route qu’o^f devoir naturellement pren- 
dre, & qu’41 y €11 ayoit abondamment dans 
d’autres provinces ; il fut décrié qêe l'armée 
pafleroit par Khabotipfian, par Afterabad, & 

VOL. X. D • 
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A.D. i74t.par Mazenderan : ainfi, le fécond du mois 
Mpharrem 1154, les très-gloneufes tjpntes 

2 J fcvricr. ' 

furent drelTées dans la ftaüon d’Aliabad Kha- 
bouchan. » 


CHAPITRE 'V. 

Evénemens de l'Année de -la Poifle, répondant à 
celle de V Hégire 1 1 54. 

La nuit ‘du 'Mardi troillème de Moharrem, 
après la troilième heure, le roi des rois or- 
donna aux tréforiers de la nature de célébrer 
l’entrée du foleil dans le figne du Belier, en 
parfemant d’étoiles d’or l’étendue argentée du 
firmament. 

Les exécuteurs de la volonté drûne cou- 

* V 

vrirent la terre d’un tapis de rofes tilTu d’ar- 
buftes* & dé fleurs, taudis que l’aftre du jour, 
-pomme un glorieux fultan, s’appuyoit fur fon 
nouveau trpne. Les bienfaifai\tes ondées 
ranimoient les rofes, & leur donnoient une 
douce fraîcheur^ L’haleine (|ju JZéphyr agitoit 
la tulipe Qégeant fur le trône couleur d’éme- 
raude de fa tige*, •& fe«ouoit la rofée dont fes 
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feuilles étoient chargées. Le printemps, airifî a.d. i74i. 

• • 1 Nad. 54. 

qp un habile général, rangeoit en bataille les '---Sr*.* 
lis*& les anémones; & l'agréable foufïle dü 
vent du coucl^jwt^ phaflbit les tempêtes du 
mois de De'i^ 

Cependant l’armée viâorieufe dreflbit fes 
tentes, qui reffemblofenfe aux ftêursprintanières^ 
tantôt fur le bord des^cfel’ts, tanfot fur lé 
penchant des coHines, • 

IQuand les troupes eurent atteint Semclkan, 

*le temps changea, & au befoiu de pluie fuc- 
céda la difettç de provifions. .Pendant fix 
ftations, les plaincs*aride*s n’olFriren.t ni herbes 
ni fourrages ; lesi heftiaux* moui;t)icnt de faim, 

& pliriîeurs chevau;! périrent au jpaljagc deg 
rivières. Enfin, comme à cliaquc faifon ri.» 
goureufe en fuccède une favorable, & qu’il 
n’eft nulle difficulté 4)ms fecours, en arrivant 
à Chehercc Craili on .trOuv^ les bordures des 
plaines, .ftmbftiblcs au giron d’une perfonne 
qui cueilFe des bouquets, remplies d’herbes & 
d’arbuftps fleuris ; en ee lieu le camp augufte 
jouit du bieuj-être & dû repos, après tant.de 
peines & d’inquiétudes. 

Sà MaJ«fté, continuant fa marthe à petites 
journées, fît enfuUe drefler fes tentes vi^o- 
rieufee au nord de la. rivière itcrkan du côté 
du défert, où elles reftèrent ^ufqp’à*ce que les 
animaux ‘fulTent rec«uvrés de leurs fatigues* 

VD 2 



as 


HISTOIRE DE NADER CHAH. 


mcfll’ger nrriva de la part des com- 
mrfnjans envoyés à Giar & à Tellé ; il informa 
fa Majefté qne les ferres de la fortune Sc‘ le 
p^iilfant bras de la profp4rité avoient totale- 
ment châtié les tribus i ebelles, & leur avoient 
ouvert les portes de la deftruétioR. ' 

Ces rebelles, comme il a été déjà dit, étoient 
les Ltkzies de Giar '6c Tellé, notés par leurs 
r 'x’^oltes & leurs féditions ; -ils occupoient le 
côté du midi du mont Alborz, une des plus 
fameufes montagnes du monde, & dont le 
fommet frappoit le firmament, '' Les comman- 
dans, envoyés contre eux", étoiént arrivés le 
iorarkr. quinze de Zuu’lheggé fur les bords de la ri- 
vière Kiinik ; à leur approche les Lekzies 
avoient fortifié trois places, Giar, Giarouk, 
& Agzifer ; ils avoient mis dans chacune une 
garnifon alTez confîdécable, non feulement 
pour' s’oppofer aux Per/ans, maii auffi pour 
pouvoir cfpércr de les battre. s ‘ . 

Les troupes royales avoient d’abord attaqué 
Giar, , & rendu compagnons de la rnort plu- 
fie^urs foldats ennernis ; les autres avoient 
abandonné Je. fort, & s’étoient retirés à Gia- 
roulL Là, àprès de perpétuelles eféatmouches 
petyiant plulleurs jours, où un grahd nombre 
des Lekzies périrent, ces mvilheuieux forent 
contraints ‘ à ^gügper leur troifième refuge, 
fitué fur la cime de la mohtagne. 



HISTOIRE DE NADER CHÀH. 


37 


Cette place, prefque inacceffible par la quan- ini. 
tké’de bois & d’arbres qui l’entouroient, avoit '-«-v"'-' 
un paflage très-difficile nommé Iji gorge d’Ag- 
zifer, où le fdîeil» voyageur pouvoit ^ peine 
monter, & où le légeî- courfier de la lune ne 
pouvoit pafl'cr. 

Ce fut pourtant de ‘ce cofê que le.s Abdalls 

avoient demandé à commencer l’attaque avant 

l’arrivée du corps de Parmée, & qu’ils avoient 

combattu depuis ïe matin jufqu’au foir aux 

dépens de la vie* de jrlufieurs des deux partis. 

A minuit les'«foldats, foutenus.d’un courage 

indompté, avoient com^mêncé d’efcalader les 

murailles, ainft qu’ufte prière exauce'e monte 

à la demeure des deux. Les Lekzies, faqg 

perdre de temps, faifoient rouler de grofles 

pierres fur les affiéjeans, & laiffoient tomber 

fur eux une pluie d» flèches & de balles, fans 

. pouvoir Éjire reculer lès courageux héros & 

les empéchei^'de ‘gagner terrain. 

Quoique ccnt Abdalis euffent été ou tués 

bleffés, néanmoins, avet l’aide de Ij Providence, 

ils avoient "pris le fort ; & les vaincus, voy^int 

toute iflùe fermée pour eux du «ôté du nord 
* • * • • * 
de la montagne, s’étoient en grand nombre 

précipités du hauC des monts dans la ca'wrne 

du nÇant. * Enffn tous ces malheureux avoient 

été ou maflacrés, ou faits f àptifs ; leurs ha- 
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A.p. i?«.bitadons, leurs places fortes avoient fubi la 
violence du vainqueur, & avoient été rafées 
jufques dans leurs fondemens, de manière que 
nulle trace d’eux n’étoit red^èo» 

En récompenfe d’un^ telle vidloire, fa Ma- 
jefté envoya dpux cents mille roupies, & des 
robes fplendides, pour tkre diftribuées aux of- 
ficierç & aux foldats de cette heureufe armée, 
accompagnant ces dons- d’une lettre remplie 
de bonté. 

Quelques joufs après les mêmes comman- 
dans firent fayoir à fa Majellé, .qu’ils avoient 
auflî battu les Lekzies de 1 elle ; qu’après les 
avoir pourfuiv^s jufqu’à la rivière Semour, iis 
en avoieqt fait un grand carnage dans un lieu 
nommé Kaflbur, rendant captives leurs fa- 
mi les, Si nettoyant les pleines de Giar & de 
Telle de cette feditieufe tribu ; mais qu’enfin, 
à leur retour, par l’ordre du deftin, deux cents 
Perfans. avoient péri dans Jes neiges. 

Apres toutes ces nouvelles, l’armée royale 
quitta les bords du Kerkan, pafl'ant.par les 
. dehors d’Altrabad, arriva à Echeref, lieu agré- 
able, où elle fe repofa pendant trois jours, & 
pourfuivant fon deffcinjelle continua fà marche 
par la voie de Sovad. 

J. ans le nombre des éyénemens remarqua- 
bles de cette année fut le danger que fa Ma- 
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jefté courut en Mazenderan, dont les pro- a . d . 174». 
vinces fortifiées fous les anciens rois confif- 
toient en bois & en épaiflès forêjs. 

Un Dimandke,; «vingt-huitième du mois 3 Mai. 
Sefer, lorfque la conjbnâion de Mars & du 
folell euffijccédé à celle des deux planètes de 
mauvais augure, î'Iader avéS fon Haram, fa 
fuite, &.une corapagn^ de îes gardts, ayant 
pafle le Pel Sepkl, ou* Pont blanc, fe trouva 
dans le diflxid: de «Sovadkouk entre Zirab & 
Pehigian, près du château d’CJad, place dont 
fait mention le poème héroiquç Chahnamé. 

En ce lieu tin miférablê, s’étant nais en em- 
bufcade derrière- un* arbre, à .Vingt pas de 
diftanée, prit l’invintible Sultan pour le but de 
fon moufquet. 

«La Providence ^vinc prefetva la vie du 
héros ; mais la balle-rafant fon bras droit y fit 
«une légèœ blell'ure d’ehvirpn un pouCe de 
largeur, •&, pîîïTailt fur fa main, alla frapper fon 
cheval à la tcte, lequej s’abattit auflitôt. Le 
prince Eiza Kuli Mirza, & les gardes.de fa 
Majefté, confondus d’un tel accident, fe hâ- • 
tèrent de courir après le traître, mais il leuf 
échappa 'à travers les bois, & ils f)erdirent fes 
traces dans répaiflêur* de la forêt. Ainfî les 
foins ‘de l’Eterhd repouflbient avec le bouclier 
de fa merci les traits du dan^r Jarifcés contre 
ce conquérant ; ainfi ils détournoient les 
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A-ü. 1741. bouffées de vent qui fouffloient contre la 

Nad. 54. ^ 

lampe illuminatrice du monde, vérifiant cc 
que dit le livrée facré, Ils défiroient d’éteindre 
“ avec leur fpuffle la lauip&>de Pieu, mais 
“ Dieu a rendu fa lumière parfaite,” 

Pour en revenir à notre narratioil ; quand 
l’armée fut parvenue en Tehran, Riza Kuli 
Mirza eut ordre d’y établir fes quartiers d’été 
& de réfider dans cette “province, dont* les re^- 
venus lui furent deftinés. Vers le milieu de 
Rabiu’lavel lesr troupes royales arrivèrerit à 
Kazvin, où ayant féjourné quinze jours, elles 
fe mirent en marebe pour Kebla par la route 
de Keratchédague & Bevda, •& de là allèrent 
en avant par Chadaghi. , Sur la route, les 
chefs des tribus des I ekzies. qui s'étoient re- 
tirés fur la pointe des reg^hers d’Alborz, & 
dans les lieux inacceffibles* du Dagheftan, vin- 
rent au camp, oc e,urent l’honneur de. baifer le 
mareb-epied du triinq, de 4a A.ajÿftc; 41s pro- 
mirent ob. ïiranco, ftrvicr, tribut. 

Daiji^ le cominenjoinrnt de Giumadi'lakhri 
« 

les tentes furent lixées aux exüx'mités du 
Dagheftan, pù fa Majcftc apprit les défordres 
arrivés en Kharezme, àc le mœurtre de Taher 
Rhan, jiriace de ce pays, dent voici le détail. 

Qiiand l’année ctoit .en KliarefZme, "une 
bande d’Oùzhegft & d’Araliens obftinés, qui 
en habitoient la jjartie feptcntrionale, confinant 
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à Kizak, s’enfuirent à l’approche des con- 
qsérans ; alors Pourali. fil« d’Abou’l Kheir^^"'''^ 
Khan étoit prince de Kizak ; jl joignit les 
fugitifs, aflîégea«i& ^rit le château de Kheïou, 
tua Taher Khan & pldfieurs des commandans 
royaux, 'après quoi il S’empara de la prin- 
cipauté de ces contrées;*. 

• Sur ces nouvelles, fa*.Majefté ordonna au 
prince ‘Nafralla • Mirzîi, ainli qu’à plufieurs 
officiers, de conduire les troupes du KhoralTan 
contte ces rebelles, & de repiendre les ter- 
ritoires qu ils «voient envahis elle nomma 
Mohammed Ali Khan Kirfclou, &. Hagi Sei- 
fcddiikKhan Beïat, dîi odeurs dêla.mail'on du 
prince^ lC les ayant 4nftrults de les iniention^ 
tts envoya en KhoralTan avec ordre de faire 
lo6 préparations niceffaires pour cette ex- 
pédition, de fc rendre pour le jour du nouvel 

• an en KiHv:ezme, dan^ l'ariwe du prince. 

L arnftce impcnale ayant Icjournc uù mois 
entier à Gazikmouk* KiiasfouLid Khan, Serk- 
haï, Olmeï, & pliihcurs autres chefs, ^vinrent 
au glorieu.t'camp, 6c baiscrcat le iiicrc itvu- 
chepied : leur fouiniHion leur inciita de gran- 
des faveuî^ de fit '■ ajefte ; ils en re*çürcnt de 
magnifiques robes* &c des chevaux aveu dt\^ 
cüpafaçons* d’pr^ 

Au commencement du n^ots Jlegeb, Nader 
Chah fnaycha contrft les rebelles d’Oar, qui 
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D. 1741 . habitoient la partie la plus reculée du Daghe- 
-V— ftan, joignant la Circaffie. Il eft impoflibk 
pour le coutjfier de la plume de traverfer la 
vallée^de la defcription da cet routes difficiles 
& raboteufes. 

L’entière étenduè de ce pays Cft' de douze 
jours de^marchêî dans laquelle on ne trouve 
pas un féul terrain ujfti, & à peine vn fentier • 
où deux foldats d’infanterie puiflent paffcr de 
front ; dans le plus fort de’l'été, les collines y 
font rarement .dépourvues de neige, &c fes 
plus extrênv^s chaleurs font, femblables à 

l’hiver des .autres contrées. 

• • • • , ^ 

J>’arméç aÿ^nt demeitré quinze jours dans 
qes quartiers pour punir les rebelles, irarriva 
qu’une troupe de foldats, faute de guides ha>* 
biles, fe trouvèVent dans uij lieu inconnu entce 
des monts couverts de .«cige, où, en étant 
venus*aux prifes avec l’cïuiemi, qiyjqucs-uns . 
d'enà'e*-eux revinrent dans Tes rêgiorre heu- 
reufes, tandis que d’autrts tombèrent dans 

celle du la inifcre. 

• • 

Ç’étoit alors le temps de l’entréfe du foleiî 

dans le figntvdu Scorpion; & la violence des 

neiges & des* pluies empêcha* J’arnk;é royale 

d’acLever la réduction de la.**tribu d'^Oar ; en 
# # 

conféqucnce elle quitta fa* ftatiôn, & Serlfhei^ 
avec fa famille^ la fùivit^à Derbend. 

Au commencement de la m^che de l’Em- 
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pereur contre la tribu d’Oar, Ofmeï avoit étéA-p. 
envoyé à Kerakeitaf pour tranfplanter quel- 
ques familles de Lekzies, •& pour» faire parmi 
eux des levées «Sfe feldats qui dévoient .venir 
joindre le corps d’armée à.Derbend. Nader, 
à fon retour,* & lorfqu’il étbit dan^le voifmagg 

• y* 

de Tcherag, diftriâ; du Dagheftan, apprit que 

y » » 

•ces troupe*, après avoir Quitté Kerakeitaf, & 
en trav^fant les forêts, 'avoient, à l’inlligation 
d’Ofmeï, été attaquées par une compagnie de 
LckTÎes, & que ne pouvant former un corps 
dans CCS étroits «défilés, elles avoient été bat- 
tues, & avoient perdu lcur% betes de charge, 

& leuri chevaux.* * . 

Cettê nouvelle fotiffla le feu dç la colère „ 
dans l’aiue de fa Majeftc, & la fit refoudre de 

* • * ÿ 

ne«point tourner fes étendards d’un autre côte 
jufqu’à ce qu’elle eûffubjugué des rebelles fi 
opiniâtres.. Elle ordonna donc qu’on arnaflat 
des pro^nîions de'puie 'l'eflis, auffi loin que 
Tauris, l^hclkhal, ôt Ardcbil, & qu’avec de 
l’artillerie on les fit parvenir le cinquième de / 
Chaaban, aQ^camp en Dcrbend fur des bêtes 
de charge. 

Le quatnrziè/Mc, l'Empereur, lailTant lei 
camp & les bagag’es, ‘marcha à la tête diun 
eféadrpn vdrs ÎCirakeitaf, fit conftruire des 
forts depuis Derbend jufqu’aiix axtrémités du 
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des Lekzies, à la diftance de deux ou 
trois parafanges l’un de l’autre, dans chacun 
dcfquels il laifla des- troupes avec ordre de fe 
faifir de tous les territoirôs de ces rebelles, & 
de les pourfuivre jul'qu’à ce qu’ils fuflent 
anéantis. 

S Novcm- Le dix de Ràmazan, fa Majefté retourna à 
l’armee ayant choifi fes quartiers d’hiver 
en un lieu rempli dVau de fourrages, y 
établit fon camp ; elle y phça fon férail, com- 
mandant aux -chefs de fon armée de fe*bâtir 
des maifons.de timbre & de-canne, pour fe 
mettre à l’abri des rigueurs de la prochaine 
fai ion. 

Voici à prefent ce qui arriva d’heureux 
pendant ces temps. 

On a vu que dans les forêts du Mazendoran 
il avoit etc tiré un coup de inoufqiiet fur la 
perfonne facrcc -de l’Empereur : Ja tribu de 
Taimni avoit éié foupçonnee de cet*attentat, 
parce (ju alors quelques uns d entre eux avoient 
pris la i'iiitc ; les fugitifs, pourfuivis,* avoient 
été pris fur les conlins d’Oubé & de Chafilan, 
& eonduits- devant la préfcncc royale. On 
avoit appris d’eux qu’un fer leur 'de Dilaver 
noirrmé Neikcadem avoit*'fait cette horrible 
entreprife à l inftigation d’Aka Mîrza fils de 
Dilaver ; cclm-crfut puni <^omine il le meri- 
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toit, tandis que l’aflaffin Neikcadem fauva fa a. p. 1741, 

* ^ Nucl. 54, 

vje ‘par une fincère confeffion de fon cnme, 

&£ eut feulement les deux yeux arrachés. 

Un ambafladçur jjle Mohammed Chah, puif- 
fant empereur de l’Indoftan, arriva au’camp, 
chargé de prcfenter de raches dons à fa Ma- 
jefté, & pour la féliciter dfe^ fes conquêtes ‘du 
, Touran & du Kharezrrfe :’il fut reçu, & con- 
gédié avec de grands honneurs. 

T)’un autre coté, Nezif ElFendi & Menif 
* EfiFsndi furent envoyés par la^ Porte, accom- 
pagnés d’Hagi Khan, ambafladeur de fa Ma- 
jellé en Turquie, ils’pai'vinrent à la haute 
cour dans le mo& ‘de 'Zou^kadé.'’ 

* 1 

Nader Chah avpit auparavant reçu une 
lettre de l’empereur Ottomah, qui refufoit 
rptablilTement de lar feéte deT^rafer, & la de- 
mande d’ériger un cinquième pillier dans la 
, mofquée jie la Mecque.” 

En cohfécJUence, il fit. la réponfe fuivantc : 

“ Avaht que l’empire de l’Iran appartînt 
“ aux Sultans Turcmans, quelques provinces 
de la Natolie, des Indes, & du Turqueftan, 

“ furent annexées à cet état. jL,orfque paf 
“ le’s déCr(fl:s du fort cet empire eht été tfans- 
féré à lîf race d«f Sefevi, Balkhe, & fes dc- 
“•pendanccs, îomberent en la poflellion des 
Ôuzbegs, l’Irak en celle des Arabes; Cabul 
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pafla fous la domination des empereurs de 
“ rindoflan ; Diarbecr & une partit 
“ l’Azarbigian obéirent à la Porte ; les limites 
“ entre Timour & les ^an^ens empereurs 
“ furént reconnues & rétablies. Quand, par la 
“ faveur de la Providence, nous fûmes élevés 
dU trône de Perfe, notre deffein fut, avec 
“l’aide’, du cieb de .véunir à l’empire toutes 
“ ces provinces qui en avoient été dénaem- 
“ brées ; excepté celles qyi étoient polîedces 
“ par les Turcs. Nous délirâmes que fa jMa- 
‘‘ jefté l’empereur Ottoman acceptât d’abord 
“ notre propolitiop relative à la cinquième 
“ feûe, comptant (fe relferrei par là les nœuds 
“ de l’amitié qui uniflbient les deux empires, 
“ de manière que tout fujet de diflention fût 
“ anéanti entre «nous, &. que les pofTeflions 
des deux fouverains demeuralfent inalté- 
“ rab’es. Comme notre jufte demande ne fut 
“ pas acceptée, & que nous perfi-Hons, à croire 
“ que l’établiffement de la cinquième feéte af- 
*' furera la paix entre, les vrais crojrans, & 
“ comme l’empereur des Turcs eft le Calife 
‘‘ de la vraie religion, nous fommes bien aifes 
“ de' manifeftcr à tous nos fecrètes intentions j 
“ & nous déclarons, qu’avec une inclination 
** amicale & fiuternclle, noua fommes réfohis 
“ d’aller nous-mêmes en Turquiç, efpérgnt 
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“ que dans une conférence entre nous & l’em- 'l/* 
pereur Ottoman nous conclurons cette grande 
ufFaire à notre mutuelle fatisfaâion.” 

Pendant que.^out ceci fe paflbit, Ofmeï, qui 
tâchoit d’obtenir grâce pour fa trahifcm, en- 
voya fon fils & deux de.’fes filles en otage à 
la cour, fous la conduite dp pFufieurs de'fes 
chefs. Enfin ks affaire du. Dagheftan étant 
prefque ferminees, biaffer Chah congédia les 
Effendis chargés de fa lettre. 

• Cependant, dans les faveurs que le roi des 
rois conféroit à fa Majefié, celle de la préfer- 
vation de fon armée fut«toujours*mai:quée vifi- 
blement. Au plus fprt'de l’hiver^ lorfque la 
neige^ les pluies na’ceflbient avecleurs longs 
.fils d’ourdir un blanc manteau pour couvrît 
les plaines, des pro^^ifions étmeut apportées de 
toutes les contrées de l’empire, & rempliflbient 
le camp d’une telle abondance, que l’armée 
' aufli nom*brewlé que les étoiles eut tout à fou- 
hait, malgré l’âpreté du froid, la ftérilité 
du pays. 

Quoique dans les plaines de^Mdgan (comme 
il a été déjà raconté) la feéle erronée, qui a\roii 
autïefoi§ prévalu, eût été expulfee de l’Jran, 
toutefois pour éon^rmer ce changement de re- 
l^ion, fa Majpl^é Irouva bon de faire publier 
depuis Derhend jufqii’aux extrémités des pro- 
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AJ). J 741 . vîocefi de Cabul & de Peichavcr^ une ordon- 
nance royale dans ces termes : 

" Que tous les gouverneurs, chefs, & favâns 
' “ auffi nombreux que les Ch^bins, que tous 

“ les %xplicateurs des Jois, les magiftrats des 
“ cités, les pères de /amilles, les cQmmandans, 
“'ainfi que tbusJes ha^itans de reiflpire facré, 
“ enfin Ipus ceux qui? fe repofant fous l’cwnbre 
“ du palais éternd de* notre çmpire, pipèrent 
“ en notre proteûion, facî\ent, que, dans l’an- 
A.r).i5oo. “ née 906, Chah Ifmaïl Sefevi, ayant entraîné 
les peuples comme des* troupeaux à fuivre 
** fes innovations, .pofa parmi ewx les fonde- 
“ mens de rherefie, que pi^r là il ralluma la 
haine parmi les vrais croyans, &■ éleva 
l’étendard de la diflêntion, de manie ue 
le fang des- fidelles fut répandu de tous 
*■ côtés ; que pour ces raifons, lorfque dans la 
“ gra«ide afl'cmblée de% plaines de Mogan, 
“ les j^eilples de l’Iran npus.fupplièiqnt d’ac-: 
“ cepter l’empire, nous oe condefcrtidîraes à 
leurs défirs, que fou* la condition que ces 
“ dcftrûflivcs erreurs* île Chah Jfinail fuffent 
abolies, & que la domination des Juftes Ca- 
“ lifts (auxquels Dieu fafle p^aix ! ) 4 'ùt recon- 
“ nue, comme elle l’ctoit dp temps'^de nos il- 
“ luftres aïeux*; qu’en conféqcienco nous.cor- 
“ fultâmes* les^ gens de notre coifr, doués do 
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favoir & d’intelligence, les éclairant le 
“*>^foleil de notre préfence royale j qu’ils nous 
informèrent, qu’après la million du meilleur 
“ des prophètes^ (far qui & fes compagnons 
** foit éternellement la gçâce du Très-haut) 
“ tous fes fûcceffeurs dépensèrent leurs vie 5 ,& 
“ leurs fortunes pour établir la véritable croy- 
• “ ance j qu’ils abandonnçrei\,t à cet efiêt amis & 
“ pareils, & fupportèrênt conftamment toutes 
“ fortes de rebuts ô£ de blâme, tant des grands 
“ qüe des petits ; qpe par cette conduite ils 
“ obtinrent les'plus fignalées faveurs du pro- 
” phète, & furent honprps de .c& verfet de 
“ l’AIeoran, defcéndu*exprèspour eux ; “ Les 
“ plus ‘excellens de» hommes font ceux qui» 
" fuirent avec le prophète, qui l’affiftèrent, ^ 
tous ceux qui leur Tont généreux;” qu’après 
“ la mort du grand •prophète, le Califat fut 
f* l’hérita^ de fes illtfftres compagnojns, de- 
venus guides de* la religion, & direétffûrs de 
“ fes rites & ordonnànaes ; que le premier fut 
“ un de* deux élus, quj avoient été enfermés 
“ avec lui dans la cave, le glorieux Ahmod^ 
Mokhtar Abou Becr le Vrai (fu*qui foit la 
** paix dé Dieuj) que le fécond fut le grand 
“ ornement de la 4haîre & de^ l’autel. Omar 
" Bëü’Elkhôtab* ; ’qu’à celui-ci fuccéda l’éclairé 
** Ofman Ben Afar^ après Jéquel régna le 
** viâorifeux lion 'IVés-haut, le merVeilleu» 
VOL. X. B * 
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* 5 ^'** Talib (à qui Dieu faflê paix !) J 

Wvw « que chacun de ces califes |»:éferva la plus 
ftridle unanimité pendant fon règne, & fut 
“ affranchi de difrentions'& dé difputes j qu’ils 
“ confervèrent l’anjitié fraternelle, & expul- 
“ .surent l’héréfîe & l’infidélité ; ' qu’après la 
mort de ces qjiatre^califes, jes croyans con- 
tinuèrent dans la ^concorde fur les points 
“ effentiels, bien que les mois & les années 
euffent amené quelque changement, & pro- 
‘‘ duit quelques différences au fujet des jeûnes, 
“ des prières, & des pèlerinages, le fond de la 
** religion "étant toujours le môme ; qu’enfin il 
“ n’y eut ni difcontinujté ni défaut dans le 
*•' pur amour envers le prophète, fes com- 
‘‘ pagnons, ^ ,fes cnfans,’ jufqu’au temps 
qu’Ifmaïl Chah répandit fes erreurs : qu’en 
“ coiuféquence de cçs infirudlions parvenues 
aux Perfans par nos ordres,,. ;ceu,x-ci ayant 
“ abjuré leurs héréfies, & s’étant ..faifis des 
“ bords de la robe de la révérence pour les 
“ quatre pillicrs fupportant l’édifice de la 
. “ religion, nous acceptâmes l’Empire en 
“ cette confidération, & réfolûmes^ d’établir la 
cinquième feéte de .Giafar ; que nous en- 
" voyâmes déclarer notre deÇêin, dans l’efpoir 
** qu’il feroit approuvé de fa haute Majefté 
^ exaltée jau deffus des étoiles, fejgneur des 
** deux cMtinons, 6c des deux pers, ferviteur 
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des deux cités facrées, un fécond Ifcaijder a.d. 174 », 

• ’ _ _ Nad. 54. 

““^oulcarnein, le proteéteur de la religion 
** avec la dignité de Dara, l’émpereur des 
“ Turcs, dont côhfjntement auroit produit 

“ une paix & un bonheur.durable: que depuis 

• • • * 

“que les plaines Derbend’font éd^isées 
“ par nos fortunées ba^jnièrqs* & OHiées par 
■ “ nos glorieufes troupes^* nous avons confulté 
“ fur les moyens d’achever cette grande en- 
treprife, & d’en rendre le fuccès inaltérable ; 

“ ayant entendu en pleine aflemblée les opi- 
“ nions des çhfefs (Je notre religion, . & celles 
“ de tous les hontmes favans qui étoient avec 
“ nou? ; qu’ils ont éd^itei tous nôs doutes, 

“ entièrement écarté le voile de l’incertitude* 

& Oté tout fujet d’héfitation, ^en nous con- 
“ Vainquant plus qiffe jamais, que toutes ces 
“ héréfies & difputes n*e viennent que de Çhah 
Ifmaïl, gue fans *lui tous les fidalles au- 
“ roient*éj;é unis de croyance dans ^les 'points 
“ fondamentaux de la réligion. 

“ A eSs caufes, par l’aififtance dif Très-haut, 

“ nous faifons publier cette très-noble & trèS- . 

“ facjrée déclaration, ordonnant qde tousjios 
“ fujetsrecQnnordèqtque la légitime dignité des 
“ quatre califes p’a jamais été difputée que 3e- 
“ puis l’héréfie de Chah Ifmaïl, & qu’ils y ont 

“ des droits établis des ie ccJtnmèncement de 

• # 

* la religion Mufulmane ; nous enjoignons à 
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dits fujets'de renoncer à toute erreur 
contraire, & aux prédicateurs de ne nom- 
“ mer en chaire ces quatre califes qu’avecies 
“ titres qui leur font dûs,; ^ d’accompagner 
“ toujours leurs noms du fouhait de la paix 
** du feigneur fur eux. Eh outre nous vou- 
‘‘"ibits, que le- très-excellent & très-illuftrc 
Mirza Mohaînmed Ali foit le miniftre de 

' n I 

notre volonté,' & rende publique cette or- 
“ donnance dans toute l’étendue de notre 'do- 
“ mination, afin que tous & un chacun s’y 
“ foumetteqt, & foient alTurés que, par la 
“ moindre oppofitioh à notre décret, ils en- 
courroient la colère du ciel, & nqtre re- 
doutable reffentimenf.” 


CHAPITRE VI. 

‘ • 

Êvènemens de V Année du Chien &, de l'Hégire^ 
Il SS- 


li^^pult du Mercredi quatorzième du mois 
facré de Moh'ârrem, le rayennanx foleU entra 
dans fon^palais-du Belier. L’Ofmeï de l’hiver, 
qui avoit opprfmé le? troupes de plufieurs 
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planUes colorées, & dépouillé de leurs onîe- im*. 

mens les berceaux de rofes, s’enfuit, ainfi que 

les Lekzies des>^rin;iats & des glaçons j ils 

quittèrent les montagnes du Dagheftan à 

l’approche. d.es troùpes printanières. Le vil 

impofteur Bahman, qui, forttnt des rjgiOns 

du Touran, & voyant les jartiins dépourvus 
• • • 
des Kizl.ebaches des rofes* flamboyantes, avoit 

élevé l’étendard de d’indépendance, fut détruit 

par l’impétuolité de l’armée du printemps. 

Ce même Mercredi la fête du nouvel an 

• • 

fut célébrée avec pompe?, aJlégrelTe & prof- 
périté. ^ 

Nadah Chah avoit réfolu de ne point jierclre 
dç temps pour terminer avec le Turc fa grande 
entreprife fur l’établiffement dft le cinquième 
fede. Son intention çtant de mettre, enfuite, 
ordre aux affaires de /esr états, de réfigtier 
l’empire des princes fes fils, &, fe felirant 
à Kélat fou ancien domicile, de donner ainfi 
un fameux exemple de le brièveté des règnes 
de ce monde^ 

Dans ce deffein, il ordonna à d’mgénieux 
architedes, d’hjbiles géotnètresj à de la- 
borieux artiftes, de fe raffembler à Kélat, dV 
élevjer de fuperbos édifices, & ddmagnifiqueA* ; 
palais, dont les faîtes puffent atteindre^a voûte 
de la feptième fphère ; ,d*y bâtir des maifons, 
des bains, des boîitique|, des xturavanfems ; 
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Ai)^i 74 a. d’y conftruire des aqueducs, où ils conduiroicnt 
des eaux femblables aux fburces de CoulTer, 
d’auffi beaux.lacs que le puits de Zemzem, 
clairs comme la fontaine «de^Selfebil. Il fit 
auflî apporter, dans êette place la mieux 
fortifiée de l’amiverÇ, ce qu’il yaroit dans 
fon ft,yaume dë" plus -précieux en meubles, 
robes, ortiemens, néçêflàires pour fon palais 
& pour fa glorieufe gatderobej enfin -il ren- 
ferma toutes fes richeffes dans ce féjour aufli 
délicieux que .le paradis &’ que les jardins 
étemels. 

19 Mm. Le Mardi, vingNcinquieme de Rabiu’lavel, 
lorfque le folëil étoit au‘milieu des Jumeaux, 
& que l’air étoit tempéré, l’armée royale fe 
mit en marche pour punir les révoltés dt 
Tabrifran ; elle quitta le défert de Caferi ; &, 
ayant faccagé, ruiné, & brûlé les maifons des 
rebelles, elle détruifit leurs champs, & ne 
laifla aucune trace d’eux. De là les héros 
fe répandirent dans les autres diftriéts du Da- 
gheftan, ravageant les villages, les châteaux, 
lep habitations, comme le feu air milieu de 
coton, les loups parmi les troupeaux, un torrent 
à travers les ruines. 

2 l^e Chemkhal ou princè de Dagheftan & 
wkhaï furent pendant ce tefnps prefque tou- 
jours dans’ les, troupes royales, & fe montrèrent 
très-ardens à faire le fervice j mais 'Ahmed 
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Ofraeï, craignant le châtiment dû à fa trahifon» ’l”* 
fe ibltifia dans le château de Kereiche, fur* le 
fgmmet d’un mont très-ëlevé, dont les dëfilés 
étoient de difficile acçès, les côtés entourés de 
forêts & de bois, & qdi avoit un feul fentier, 
fi étroit qu’à peine on pouvoit s’.y tenir. 

Après que les rebêlles du Cagheftan^rcnt 
réduits, les afîkiÆs de ce {*ays & de celui d’Oar 
réglées,.fa Majeflé s’avança elle-même vers ce 
forî inacceffible d’Ofmeï. Pendant trois jours 
les champions codrageux comme des éléphans, 

& furieux comijie des lions, contipuèrent l’at-, 
taque, & apfès de violens aflàuts 5c’ de ter- 
ribles iecouflès, ils jJrirent poffeilipn de la 
montage & du château relîemblant. au fir-, 
marnent. 

XDfmeï, fe voyant dans cette extrémité, s’en- 
fuit du côté d’Oar, lailfant derrière lui fa fa- 
{nille, êc plaçant fon pied fur les plaines du 
péril. Jsa garnifdn Sc les habitans de*Sera- • 
keitaf tournèrent vefs le grand conquérant le 
vifagé’dala fupplication*, & touchèrent de leur 
front la terrt qui étoit fous fes pas. Sa Ma.- 
jefté pardonna leur offenfe, & ordonna feule- 
ment que* léur forterelTe bâtie de pierres & de 
briques fût rafée. 

On’a déjà vu qu’après la conquête du Kha- 
rezme & la punitioji d’ilbars, ITaher Khan 
avoit été établi Xali 5e çette principauté. Il 
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A p. 1748 . a été dit que fa Majcfté, étarat en Dagheftan, 
avôit reçu la nouvelle de la mort de ce prince, 
cauféc par la rébellion d’Abou’l Kheir Khan, 
joint à Ertcuk Eniak, & a«x dutres mccontens 
d’Ara!, lefquels, après ‘avoir rompu les liens 
de robéiflançc, s’éteient choifis peur gouver- 
neüîf^îç fils d’Abou’l KKeir Khan ; on a ra- 
conté comment la Majellé, ‘irritée de voir 
payer fes bienfaits & fa'clcmence de tant d'in- 
gratitude, avoit envoyé Nafralla Mirza fon 
lieutenant général en Khoralfan pour châtier 
les révoltés, lui ordonnant de conduire toutes 
fes forces & fon artillerie contré Kharezme, 
& de s’y rendre pour lepour du nouvel <in. 

Quand donc Ertouk Enial:, & les autres 
chefs d’Aral & du Kharezme, furent informés 
de la marche du prince, & furent revenus de 
leur ivrelTe caufée par le-vin de l’ambition, ils 
fe repentirent de leur folie, &, remplis de 
rf:rainto,. fe hâtèrent de fe sendre en Khoraflan j 
ils recontrérept Nafralla Mirza près de Mérou, 
& lui .démapdèrent pardon & grâce, -offrant 
de, rendre les prifonniers & d’enrôler de nou- 
velle troupes dans fon armée. 

Le prince' s’arrêtant à Mérou, envoya de- 
mander la volonté de l’Emj^reur, âuffi puif- 
fant que Soliman, qui, -en éonfidëration dé 
cinq cents' fidellés^..Ouzbegs qu’il avoit dans 
fon armée, pardonna rebelles, éc â! la re- 
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quête de ces vaillans foldats, donna la prîn- 

^ • • Kad. S5. 

cipauté du Kharezme à Abou’l Mohammed 
fils d'IIbars, qui avoir pris reluge fous Tombre 
des viftorieufes feiniîières du prince. Sa^ Ma-> 
jellé voulut auffi qu’Ertouk Eniak remplît un 
pofte* confidÉrable, & ceTui-ci fo paflèr fon 
frère & plufieurs chefs dans le fervice iie rar- 
*mée royale. 

Les cîrdres quê le re^t portoîent en même 
temps de choifir uil nombre confidérable de 
foldats d’Aral & de Kharezme/ & de les en- 
voyer au campyi de relâcher les pr-ifonniers, & 
de tranfplanter en Khoj-aflan Igs. tribus de 
Tekki*& d’YemOut, ^quî fe troûvoient alors 
en Kharezme. 

• Les chefs de ces tribus, s’étant fournis au 
décret royal, reçurent la permiÆon de fe re- 
tirer, & le prince fe mit en marche pour re- 
tourner en Khoraflan; où il arriva Iç vingt- 14 i4;ûifct. 
deux de < 3 iumadriakhri. 
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CHAPITRE 

c 

Un Impojicur, fous 4' Habit de Derviche ‘fait 
Jüîtl^er Balkhe; RèdPÆon de cette Pro- 
vince. ' 

A . n . 1742. Lorsque fa Majefté s’occupoit à mettre ordre 
aux affaires du^ Dagheftan, elle apprit le fou- 
lèvement de ,Balkhe, qui arriva de la manière 
fuivante. 

Corn- Vers le miîfeu du mois Chaval, un hsimme 
de Novem- d’origine inconnue, venant d’Oubé & de 
Chaffilan, & revêtu d’un habit de Derviche, 
fe rendit à EiïdeKhod, 6c là à Balkhe j &, 
s’arrêtant dans la fainte,. demeure de Chah- 
merdan, il prétendit être un Iman, & faire 
.des miracles ; auflitôt, Ifmitalla, Kaïd Gheiour- 
gali, & plüfieurs chefs Pnzbegs, le fuivirent, 
ainli qji’ une multitude tie bas peuple ;,de ma- 
■ ni,ère qu’en peu de jours il raffeinbla autour 
de lui dix ou douze mille hommes. 

Néïaz Khan, gouverneur de la province, fut 
d’abprd infatué de cet ilnp^eur, &c, fe fou- 
mettant à lui, frotta de .fes paupières les pas 
qu’il traçoit } ^âis, voyant fon pouvoir mon- 
. ter au plus haut degré, il craignit, pour lui- 
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même, & envoya un corps de troupes pour le 
combattre. Le prétendu Derviche fut vlâo^ 
rkux, le gouverneur battu, le lieutenant de 
Balkhe, & plufi«»rs t»fficiers tués, & les Ouz- 
begs, rendant la fédition générale, tant au de^ 
hors * qu’au ‘dedans de la * ville, •maflacrèrent 
tous les Khoraflaniens* qu’ils*" rencontj^rent ; 
enfin Neïjiz Kfian fut ojblige de fe*fortifier 

dans la citadelle en atte'ndant du fecours. 

« 

Nader Chah, aus premières nouvelles de 
ces troubles, envoya, jpour les appaifer & pour 
en punir les aiUres, plufieurs compagnies de 
foldats du Kfioraflan, dont ‘il donna le com- 
mandement à Mohainmed Huflein . Khan, à 
#• 

Alla Virdi Beg, & à Mohammed KalTam Beg:, 

ces troupes étant parties avec de l’artillerie & 

des munitions, le douzième du* mois Zou’l- i» nteem- 

heggé, fa Majefté reçut avis qti elles av oient 

yaiucu'iessrebelles ; que,* dans le combat,* If- 

mitalla protégé* du Derviche & par lui ncrmmé 

à l’empire *du Turqudlan, avoit été Bleffé d’un 

coup de sioufquet, ce qùi^avoitj étalés troupes 

révoltées dîns un grand défordre ; que l’ira»- 

pofteur s’étoit fortifié dans le château de Chah- 
* # • * 
merdan, ’qô’enfin deux jours après Ifmitalla 

ayant été conduit par fa*bleflure dans la maifon 

du châtimeiît, le êhâteau avoit été pris par les 

Perfans, le Derviche^ lié & qjiàrgé de chaînes, 

amené au gouverneur,* fes feûateurs dilpèrfés. 
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^Nad leditieux faits prifonnîers & 

punis. L’Empereur manda alors à fes ef- 
ficiers de continuer malgré ce, s fuccès d’exé- 
cuter fes ordres, ne Iai,Ca'nt point relâcher le 
lien de leur entreprife, & de.s’unir au gouver- 
neur, pour ex;tirper toute femence de troubles, 
en détrbifant entièrerpent ceux qui les cau- 
foient. 

Cependant, après qu’Ofmeï eut porté fes 
pas errans du coté d’Oar, & que fes châteaux 
eurent été démolis ; après que, par les courfîers 
des conquérais, tous les diftricts du Dagheftan 
eurent été foulés & châtiés par la valeur des 
héros ; après que Chemkhal & Serkljaï fe 
furent enrôlés dans le férvice impérial, & 
qu’avec les chefs, de Koban,' de Nogaï & de 
Circaflie, ils eurent été forcés de porter lé 
colliej; de l’obéiflance, auquel ils n’avoient 
pas été accoutumés : alors tous ces pays ren- 
trèrent dans le devoir' & là tranquillité. 

En ce même temps arriva une lettre de 
Mahmoud Rhan, Empereur des Turcs, par 
laquelle il s’exeufoit de ratifier l’établilTement 
de la fede dé, Giafar, & d’élever un nouveau 
pillier dans le temple de la Mecque, proteftant 
qu’aü lieu de ces deux artiefeç il fouferiroit à 
tous les autres défirs de fa Majefté. 

Comme, l’anncé d’auparavant, les ^ deux 
Éflfendis étoient venus de la Porte chargés du 
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meme meflage, & que fa Majefté avoit ^^**^^7'** 
notHïer par eux à l’empereur des Turcs ïbn 
dtfflein d’aller en Turquie après la réduâion 
du Dagheftan ;*,plle,^ne fit que lui renouveler 
la même déclaration, lûi annonçant clairement 
la marche qu’elle* alloit faire prendre à fon 
armée. 

En effet, aptes avoif dbnhé le gouverne- 
ment de Derbeod à Moham*med Ali Khan, & 
lui avoir laiffé des. troupes pour s’y foutenir, 

' Naejer fit déployer fes étendards pour quitter 
le Dagheftan. ^ 

Le Lundi; quinzième de Zou’lheggé, l’ar- si nécem- 
mée rpyale prit fa roate d*e Mogan^ ce même 
jour, le beau tempj'changea tout à çoup ; la 
jieige & la pluie tombèrent fans’ relâche du 
grand paffoir du firmament lur la plaine ob- 
fcurcie ; les groflès gouttes que verfoient les 
nuées» ne rompoient, pâs dans leur chtTte le 
cordon ,tle leur* e^).ifion continuelfe.^ mais, 
plutôt dt*fcendoient. comme des torrens: les 
ruiffeaux, qui couloient des montagnes, jappe- 
loient aux.fpeaateurs*Ie fouvenir de* la voie 
laélée, 6c la face de la terre enflée jpar les eaux 
alloit toHcJier les étoiles. Quantité de beftî- 
aux périrent par ,*l’e3Kès du froid, & pp la 
profondeus de la neige; une* grande partie 
des munitions furent perdues dans les boues 
& dans Içs ornières#} on demeura quarante 
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jours à faire les cinq ftations qu’il y avoît 
depuis Derbend jufqu’à la rivière Ker, fui;' les 
bords de laquelle l’armée arriva enfin, lorfque 
le foieil étoit dans le ^dfcrniêr degré du figne 
des Poiflbns. 


CHAPITRE Vin. 


ÉvéncnmiS df V Année du Pourceau & de celle 
' ‘ de l'Hègir-e 1 1 56. 

Le vingt-quatrième de Moharrem, un Jeudi, 
quarante minutes avant îa première heure, la 
nuit couvrit fon feio d’une robe couleur de 
mufe, & orna fon front des^dey^s étpiles bril- 
lantes de Ja jeune ‘Ouffe, Mais Jorfque le 
Sultan du jour, que la Jroide faifon avoit con- 
finé dans fa* demeure* lêcrè te des Poiflbns, eut 
p'àfle dans fa maiion de plaifance du Belier, le 
léger meflfâger Zéphyr, envoyé par le prin- 
temps viétorieux monarque, arriva dans le 
pald5s du jardin de rofes, & étaJa le riche pré- 
fent de fes doux parfums ; les miniftres de la 
nature couvrirent^ les parterres de guirlandes 
de fleurs. L’année d’Ardibehechet, s’avan» 
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çant, mit le fiése devant les fortereflês des a.d. 174s. 
bocages & des collines ; les Pachas fouverains ' 

(îu nouvel an çnvoyèrerit, comme ambaflâ- 
deurs, les vents’frais* f^our appaifer la difpute 
commencée avec le puiflant monarque Chebat Février* 

• . . * • ^ * Murs en 

6 c le Sultan Azar. .Les Effe^diS des cyprès sytien- 
& des pins vinrent abattre 4 e& arbres dés que- 
'relles & tles diflentiôns*: les feigneurs des 
buis & des ormeaux, les Kazis des boutons 
d’églantine, qui, tiennent la première place 
dans* les jardins, répandirent leur lumière de 
tous côtés, & écrivirent, le diploftie public de 
joie & d’allégreflp ; enfin .les brillantes rofes 
avec 1& javelines de Jeurs épines acérées per- 
cèrent les froides îroupes de Tbivér, qui* 
avoient fi long-tetnps infefté i^nrs bofquets. 

'Après que la fête* du Neurouz eut été cé- 
lébrée par toutes fôrteg de divertiflenj^ns, 
i’armée r^yalp, pafla fe pont de Gicw'ad, & 
campa dans les plainés dè Mogan, ,ou elle fe 
repolà pendant vingt jours. Enfuite elle fe 
mit en ftiarche par la voie de. Karatcbémen, 

& pafla à quatre parafangês de Tauris, Sk 
Majçfté ^donna le gouvernemeitf de cette 
dernière iqlle, aiqfi que le commandement 
des forces de J’Az'ârbigian, à Achour Kban 
Papalou, choifîflTant lîx mille hompics dans 
fon armée. fortunée pçur le Youténir ; elle or- 
donna aux 'gouverneurs de Dqjrbend, de Chîr- 
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AD. 174 ^ Tan, de Teflis, d’Erivan, & de Karabag, ainfi 

'ïV A/*, 1ÏA • 

qu a celui des Afchars, d etre toujours prêts 
à s’affilier mutuellement en cas de néceffité* 
»M«. Le prince Nafralla, qui réfîdoit en Kho- 
taflan, fut alors mande à la cour, où il arriva 
le vingt-quatre de Rabiu’lavel, accompagné 
des nobles princes Chahrokh & Imam Kuli 
Mirzas ; dans leur fuite étoit un ambaflàdeur 
de l’empereur des Indes, chargé de préfenter 
de nouveaux dons, dans le nombre defquels 
étoit une porte admirablement bien travaillée, 
ornée de fe?iillages rouges de bois de Sandal 
(que dans la langue Indienne on nomme 
Bangalah) & dont le grillage étoit l’cuvrage 
des plus habiles artiftes. Cet ambafladeur 
ayant été reçu avec de grands honneurs, les 
étendards feihbîables aujf deux fe mirent en 
marche, &, de dation en dation, arrivèrent à 
Seriendege. 

Sa hJajedé, qui aveit depuis long-temps 
déterminé d’aller en Turquie par la route de 
Bagdad, fit. pafier fes jeanons dedrufteurs en 
Kermanchahan par le chemin d’Hamadan, & 
ordonna qu’ils redalîent en Zohab, place 
frontière de la province de Bagdad, dont 
Ahmed Pacha étoit gouverneur. Celui-ci 
Toyant le defiein de Nader Chah, lui envoya 
Mohammed Akag maître de fa maifon, avec 
dcÿchevauK Arabes & dek préfens confidérables* 
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& Iqî fit dire que, Qopiqü’lMui vouât fqq- 
" ^iffion & atnitié, il le prioit de confidérer 
“•qu’un général^ de la Porte ne pouvoir fans 
" un dëftionneu^ étêtnfl lui abandonner en- 
“ tièrement unepl^ce qui li4 avoitété confiée.'* 
Sa Majëft’é reçut en bonne jçaffr ce melTage, 
& envoya plufieurs dcfaChempns pour s’em- 
parer de ‘Sameré, Hîllés Negef, Iterbelaï, 
Haflakë!, Rematimé, & plufieurs autres places 
fur les bords du D'alé (Tigre) de la dépend- 
ance* de Bagdad j elle nomma, pour com- 
mander fes troiq^es dans .les environs. de Bafi- 
ra, Kougé Khan .Cheikhlou*, & Uibaffocia les 
gouveftieurs d’Havifé,de Choufter,deDezfoul, 
& celui des Arabes de ce quartier. Elle or-» 
(îbnna auffi aux regimens qui^étoient proche 
d’Havifé d’aller au delà de Chattolarab pour 
fe mettre en aélion, ‘félon les ordres donnés 

a tou” 'Le neuvième de Giumadi’laveli, 
•iT “ * • • 

Nafralla ^lirza, & IcS autres princes, dvec le ' 

bagage & les munitions lurnuméraires, fe 

mirent eh marche pour.tfamadan.» .• 

L’ambaflâdeur Indien fut congédié* aprèï 

avoir été baigné dans la rofée de la nsunificçnce 

royale ; Ndtier Qiah envoya à l’empereur do 

l’Iûdoftan quanritéd*de pierreries, & plufi^rs 

vafes garnis de perles, ‘à la valeur de^cinq lacs 

(chaque laç, félon lapfupputation»de ce temps, 

étant cinq* mille; tomans) ; il joignit à ce» 

VOL, X. 
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^ iT^’jptéfens cent & une db^lnes d’éi^phans, grands 

comme des montagnes : le tout fut confi^ à 

Mirza Mohafien Nichapouri neveu de Saâdet 

Khatv; U renvoya ave<j cés dêux ambaffadeurs 

les muficiens & les ^aniburs^ qu’il avoit aménés 

de Chahgehanabad* pour enfeignër'aux'Per- 

(ans la mufique & la danfe des Indiens. 

^ • • 

Sa Màjefté, ayant, réfolu d’établir fes quar» 
tiers d’hiver aux environs dê Bagdad^ donna 
ordre que l’on tranfportât les provifions au 
lieu qu’elle avoit fixé pour ion camp ; & les 
bannières s’uvancèrent par la voie de Chehri- 
zour vers Je châtdau de Tchalan. 

Khaled Pacha, gouv^meûr de Baban & de 
.Chehrizouf, s’enfuit ; mais Selim Beg, fon 
coufin, accom;çagné de plufieurs chefs dés 
Kiurdes, fe rendit à la cour impériale ; il* y 
fut honoré du titre de «Khan, & nommé au 
gouvernement de ce 'pays. Tous ïes ter» 
ritoifes fe rendirent* au grand conquérant, qui 
enfüite fit marcher l’arniée vers Kercouk, lieu 
Juillet, qui, «le qùatoçze de.Oiumadi’Iakhri^ fut em- 
belli par les fuperbes tentes. 

habitans de cette place, déçus par leur 
confiance en fes fortifications, fermèrent le 
fentier de l’obéiflance*, & ouvrirent celui- de 

b 0 

■ l’oppofitioa. Sa Majefté, qui avôit faif pren- 
dre he devans à#fon artillerie, fut obligée de 
demenrer quelques j^urs .dans Tidaéfion à 
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l’attendre j mais lorfqu’elle fut arrivée,' elle fe Ân. i^^s. 
boiAbarder le château de quatre côtés, & 
jouer fes canons & fes mortiers contre les 
murs, depuis le niatiii*jqfqu’au foir. . 

Alors les flammes de la calamité, comme 
un jugemeftfdu ciel, defcehdirent»fur la gar- 

e # * 

nifon, qui ne pouvant plus fupjporter l’ardeur 
cuifante de jces feux, démoda, grâce le*Mardi, 
vingt-un* du mêmRe mois. Sa clémente Ma- 2 Août, 
jefté accepta leurs offres de foumiflion, & re- 
vêtit leurs chefs des .robes de grâce & de 
bonté ; dans le même temps elle «envoya un 
détachement pour s’afTurer du château d’Âr- 
debil, une des plu% fondes forterêfTes de ces 
contrées,* mais qui ne tint point poutre le 
Héros viûorieux. . 


CHAPITRE IX.. 

Le Monarque avec un Coeur auffi copieux que 
la Mer marche cfntre Mouffely & Pqffiége. 

N ADE a’Chahh’ignôroit pas que le gouverneur 
de Bagdad avoit en\;o^ à «Coiiftantinople 
Mohammed Aga, auquel U avoit ordoimé de 

P 1 
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repréfenter l’état des affaires, & le befoin de 
traiter de la paix. En conféquence U fe dé- 
termina à ne point paffer Kercouk. Ce fut 
en ce^ lieu qu’il reçut ^la ' déclaration de l’em- 
pereur Ottoman, faite d’après la décifîon du 
Mufti & des illullrcs Effendis ; elle portoit 
“ Qu’il étoit permis dè tuer, & de prendre pri- 
“ fonniers les peqpleç de l’Iran, & que la nou- 
“ velle feéte étoit contraire à là vraie croyance.” 

I.es miniflres de la Porte envoyèrent ce 
fctva, ou cette décilion,. par Abdalla Effendi, 
ils l’adrefsèrent à Huffein Padba, gouverneur 
de'Mouffelfc auqüel on envoya pour renfort, 
Huffein, •gouverneur (i’Alep, plufieurs autres 
» Pachas, & de bonnes troupes. 

D’après cette conduite faMajefté ne balança 
...suiit. P^us dans les réfolutions ; le quatorze 'de 
Regeb, fes étendards s’avancèrent vers Mouf- 
, fel, &. le vingt-trois du même mois, l’armés 
royale arriva à quatre parafanges de cette 
capitale. Koutche «Pacha, gouverneur de 
Couï, étok dans la, garnifon -, il éperonna le 
courlier de la hardielTe, & à la tête d’une 
coijipagnie de fbldats .Turcs, il tomba fur 
l'avant-garde de l’armée Perfane; mais il fut 
repouffé & ^attu plufieurs des liens demeu- 
rèrent fur le carreau & le refte fut obligé de fe 
retirer danS' la piace. ^ 

f Septem- Le vingt-cinq ies taitca furent dreffées à 
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une^ demi-parafange de Mouflel, près 
tombeau d’Younes Ebn Mati (à qui Dieu 
fafle paix !) 

D’abord deux oif* tjois favans de Mouflèl 
vinrent à la glorieufe cour, dans le deffein 
d’entamer üne négociatioiî pour tâcher d’ame- 
ner les choies à un accommodement: mais 
.les Pachas, n’approuvant point cette démarche, 
& perhftant dans l’intention de défendre la 
ville, fa Majefté fe*prépara à l’affiéger. Elle 
fit bâtir un pont* femblable à 4a voie laélée, 
fur la rivière de Mouflel, que l’artillerie & les 
vaillans mousquetaires pafs^ent auflitôt : fans 
perdre» de temps', on* éleva des •'batteries, & 
l’on créufa des mines. 


* Quand les lignes de circonvallation, les- 
quelles entouroient *la ville, comme un océan 
de feu, furent finies , **00 Vendredi, huitième 
<ie CPRfabftn, pendant* la nuit, les canons & 
les mortters commencèrent à tirer fur lâ gar- 
nifon, & *à lui faire waindre l’approche du 
jour du jugement : les .boulets, & . les Ijorabes 
confumoiedt jufqu’aux âmes, & ébranloient 
les fondemens des édifices. 


Ces flâtfimes “ravageantes ayant continué 
pendant plufieurs “.jours, les Pachas vifent 
qu’il h’y avbit aucun moyen d’éluder les vo- 


lontés de l’invincible Nader, & qu’il falloit 
confentir à l’ex^ution de fes deflfeins. Ils 
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envoyèrent donc lewrs EfFendis & leurs of- 
''■■'■v^ficicrs à laugufte camp, avec des chevaux 
Arabes & autres préfens, propofant d’envoyer 
à la Porte pour conchire 4a paix entre les 
deux empires de la manière qui feroit la plus 
agréable à facrée Majefté. 

Le généreux conquérant, dont le plus 
grand défit étoit d’éteindre le feu de la guerre, 
& d’établir une bonne paix, accepta cette 
propofition, & revêtit ceux qui la faifoient 
du manteau de la fureté. Les Pachas choi- 
firent pour„ cette députation „le * Kazi & le 
Mufti de Mouflel, ainfi que plufieurs com- 
mandans. Turcs, afin que cette grande* affaire 
, fût traitée avec plus de , .poids & de fuccès à 
Conftantinople. 

Cependant, Mohammed Aga, envoyé pour 
le même fujet par Ahmed Pacha, étant re- 
venu de fon meflâge, rapporta que l’Euipereur 
Ottoman lui avoit déclaré de fa propre bouche, 
“ Qu’il ne croyoit pas que l’amitié & l’amour 
“ fraîernei, que Nader Chah profeffoit pour 
lui, eulfent pu lui permettre de paffer les 
** bornes de leurs réciproques dominations ; 
‘‘ qu’il auroit dû traiter de -fes demandes fur 
“ les frontières des deux pmpires, afin d’ame- 
“ ner> le traité à une parfaite folide con- 
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** cluiîon ; mais que néanmoins fi Nadej^A^^^ »jj** 
“ jro'uloit fe défîfter de fa propofition fur "'la 

cinquième feéle, dont, l’oâroi feroit pré» 

** judiciable à l’fimplÿe Ottoman, il donneroit 
“ pleins pouvoirs à Atmed Pacha pouf con- 
“ dure uaeçaix.”* 

Sur cette réponfe,* le fécond de Ramazan, ioo«toi»«. 
.farmée fe mit eh marche pouf Kercoak; mais 
commet fa Majefté vouîoit* vifiter les lieux 
facrés de ces quartiers, elle quitta le camp, 
lorfqu’on eut atteint Karapeté & le laifiknt 
dans un lieu nqmmé Khankin, efie partit dans 
ce pieux delTein, accompagné feulement d’une 
compagnie de cavalerie. 

Soliman Pacha &.lClohafamed Aga» fidelles^ 
•ferviteurs d’Ahmed, vinrent trouver Nader 
Ciiah à Chehervar,*^lui offrirCnt des préfens 
confidérables,& furent honorés par lui de cein- 
turonai^amis de perles, de fplendides robeC & 
d’autres «hagilifiques jnarques de diftinâion. 

En qmftant la préfence facrée, Mohammed 
Aga retQurna à la Portb pour rendre cqmpte 
de fa commiflion, de l’acceptation d’Ahmed 
Pacha des pleins pouvoirs, & du. départ de 
l’armée Perfane. • 

Après que fa Mâjefié eut vifité les tombes 
des faints hommei (auxquels Dieu faflè paix !) 
elle s’embarqua fur le Tigr^danj une barque, 
qu’Ahnred. avoit rendue auffi magnifique & 
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commode qu’il étoit poffihle, &, ayant 
vifité le tombean de Tlman Abou Hanifé (fut 
lui foit la grâce du Très-haut !) elle retourna 
le même jour à fa gloriçufe fente, & le jour 
d’après le rendit à Negef Egeref par la route 
d’Hillé. 

Comme il y avoit dails la fuite royale, des 
hommes favans de l’Iran, du fjays des Afgans, 
de Balkhe, de Bokhara, & d’autres provinces 
du Touran, & qu’ils avoient unanimement le 
défir d’éteindre toute animofité parmi les fidel- 
les croyans, fa Majefté fit appeler ceux qui, 
foit dans les faints lieux d’Hillé, foit dans la 
contrée de Epgdad, égaloient en favoir ceux- 
ci Sc les ralTcmbla dans lÿ. maifon facrée. 

Après une longue difculfion, il fut convenu 
qu’on coupcroit la corde de la diffention, ,& 
.qu’on nettoieroit la cljpre fontaine du Mo- 
haliiétifme du limon des doutes, Sf d&s con- 
troverics fur le fujeç en quefticfti. , 

En effet, après que Jes articles dff cette con- 
vention eurent été rédigés, toutes le^ illuftres 
perfürines qui en ctoient témoins y apposèrent 
leurs fceaux ; on la dépofa dans le tréfor facré, 
i& dn en difperfa des copies dans topt l'empire. 

Voici en fubllance ce qq’elle contenoit, .& 
par>DÙ elle commençoiç : “ 

^ Quand la miflion du glorieux prophète 
(fur lequel & fur fa &mille. foit ja grâce ffe 
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** Dieu !) fut finie, chacun de fes vertueux»^P^ 

“ oompagnons hazarda fa vie & fa fortune 
^‘.pouî’ étendre la véritable religion ; & leur 
“ eftimable confthncejeur mérita l’honneur de 
“ ce verfet de l’Alcoran : 

“ Les .plu 4 excellens en -vertus, furent 'ceux 
“ qui s’enfuirent avec le*'propbhe & qui 
. “ t’aj^jîèrent." 

AjM-ès le départ du prophète pour un 
meilleur féjour, le droit de fucceffion & le 
gouvernement 'tomba à ces grands aflbciés, 
qui conduifojent l’inftruélion des peuples. 

Le premiéî' Caliîe fut. Ahmed, Mokhtar 
“ Aboubecr, le vrai témoin ; lé fQ:ond fut, 

“ l’ornèment de la mofquéé, Omar Ben Kho-, 

• • 

tab ; le troifièn\e, Ofman Ebn Affan ; & le 
“.quatrième, le vidîprieux llonTle Dieu, Ali 
“ Ebn Abi ralib ; ses quatres Califes mar- 
“ chèrenudans le fentier'de l’unanimité pen- 
“ dant le’cours dfe leurs règnes, loin de» toutes 
“ difpute8*& contentions, préfervarft la vérité 

“ intade, & détourna'nt toute héî^fie.de la 

• • • • 

“ feéie de Mahomet. 

“ Les Ommiades & enfuite les Abbafiides, ajo-iscoi. 
“ qui régirent après ces grands hommes, fui- 
“ virent leurs traaf s : ' mais, enfin, en 906, 

“ Chîdi Ifmaïr rflonta. fur le trône de Perfe ; 

“ & par les infinuations des gens de lettres 
de TAzarbigian, dfi Ghilan & d’Ardebil, 
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A.D. i749t f‘ Commença à Attaquer les droits de ces glo- 
“ lieux Califes, & à éloigner les cœurs* du 
“ peuple des honneurs qui leur étoient dus. 
“ Il fit annoncer dans des mofquées & dans 
“ les chaires cette hérétique doctrine, que la 
“ plume fe refufe de tracer, & far laquelle la 
langue voudfbit gar<Jel' le filence. 

“ Quand les Sunnites refusèrent d’embrafler 
“ ces opinions, il pefmit a«x Schütes de les 
tuer, de les perfécuter, 6c de les faire captifs, 
“ de manière qu’on vit dés efclaves Maho- 
“ métans yendus, & achetés, en Europe, & 
' “ dans les pays les plus éloignés. 

“ Cette calamité dura'jufqu’au règne de Chah 
“ Huffein ; alors" par degrés les Türemans 
“ du défert, enfuite les Afgans de Kandehai, 
“ 6c même lés Turcs & les Rufliens, ébran- 
“ lèrent de tous côtés les fondemens de l’em- 
“ 'pire de l’Iran ; fur lequel ils s’aiTCgèrent des 
“ droits, & dont ils rav.agèient les jyrovinces. 

“ Mais la volonté du Roi des rofe mit dans 
“ toute leur fplendeüï les événemens, qui 
“ étoient cachés fous le voile de-l’obfcurité ; 
“ le très-glorieux 6c le très fortuné Monarque, 
“ qiii, avec le pouvoir du Deftin/. ia dignité 
“ dp Saturne, la furie de Mars, confondit l’ex- 
“ ift-nce de ces rebelles, ôt rendit aux rois 
“ des Indes & de,Touran leurs diadèmes. 

“Il eft l’ombre du^ Très-haut, Kafile de 
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“ tous les rois de la terre, le grand Nade^'A.n. 1743, 
“Chah; que le Tout-puiflant préferve fonw^-v'-iN-* 
‘i règne ! il difiipa les ténèbres qui environ- 
noient riran,»refllkufa l’empire que les in- 
“ valions étrangères avoient démembre, &, 

“ aVec les ferres de la prof\)érité,*mit en pièces 
“ les auteurs des radiions éc des troubles. 

En l’année 1148, ayapt raflemblé’les peu-.in. >735. 
pies •d’Iran dans les’ plaines de Mogan, il 
“ leur ordonna de*fe choifir un roi. Alors 
“ les Perfans le ’fupplièrent d’accepter l’em- 
“ pire ; difant,. “ Ce royaume appartient de 
“ droit à fa fifautelîe qui nOus a préfervés, & 

“ qui « délivré lîOs vfes des grifiês de nos en- 
“ nemfs, nous protégeant même contt’e leurs. 

*'• outrages.” 

A ces acclamatrons fa I lautelTe répondit ; 

“ Puifque les Perfans me veulent pour leur 
P fouV^rain, j'accepte «leur offre, à condition 
“ qu’ils • quittent' leurs 4 iéréfies, & recon- 
“ noilfent’la légitimé fucceffion dés illuftres 
“ Califea.” Cette Julie ’demandje fqt accordée, 

“ & la contention qui fut faite demeura dans 
“ le tréfor royal ; fa Majefté envoya aulîitôt 
“ un* ambaiTadeur à l’empereur des Turcs, 

“ doué du pouvoi».de*Saloman, qui étend le 
‘‘ taph de 11 furefé, qui vérifie ce facré verfet, 

“ Dieu veut agir avec jufticë & libéralité,” 

“ feigneür .des deux continens & des deux 
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ferviteur des deux cite's facrées, un fe- 
“ cond Secander Zoulcarnein, avec la digüîté 
“ de Dara & de Caïkhofrev, avec des armées 
“ auffi nombreufes que les Àoiles, & auquel 
“ Dieu veuille accorder une heureufe éternité ! 

“ Cet ambafladéur étoit chargé’ des cinq 
“ propofitions Suivantes : 

I. “ Qu*en conféquenc'e de ce que les Perfans 

“ ont rejeté leurs précédentes opinions, 
“ & reconnu la haute dignité de Giafar, 
“ les hommes de lettres & doéteurs Turcs 
“ confirment leur agrément, & con- 
“ fîdèrent leur croyance comme la cin- 
“ quièiAe feéte. 

II. “ Que comme il y a quatre colonnes dans 

“ le fa^éitemple de, là Mecque en hon- 
neur des quatre lëéles, on en érigera 
“ une autre pour celle de Giafar. 

III- Que coînme toutes les année? un chef 
“dos pèlerins eft. envoyé de perle en 
“ compagnie des chefs d’Egypte & de 
“ Syrie, pour défendre les pèlerins Per- 
“ fans, un autre chef de la part de la 
“ “ Porte fe joindra à eux dans la même 
“ intention. 

IV. “ Que les prifonniers de chaque empire 
“ feront feE'chés, & que le commerce 
“ fera libre entre les deux nations. 
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V. “ Que les fouverains de Perlé & de Tür^A.p. j74«. 

. ^ ^ Nad. 56- 

“ quie tiendront refpeftivement un en-'-'^v^ 
voyé à la cour l’un de l’autre, afin de 
“ déterminer lôs affaires des deux em- 
pires, & de cimenter la paix entre eux. 

** *La ratification de ceÿ cinq articles auroit 


ôté tout fujet de diîcorde paYmi le peuple de 
Mahomet, auroit fak vivre en paixr& tran- 
“ quillké les fiddles crdyans, & cimenté l’ami- 
“ tié entre les deux royaumes. 

“•Dans ce tcmps-là, la Porte accorda les 
“ articles toucliant les pèlerins, Vaffranchiffe- 
“ ment des efclaves, & le rétablHTçment d’un 
envoyé dans chaque cour; maU elle pria 
“ d’être difpenfée «de la confirmation d^ 
la fe< 5 te de Qiafar, & des autres de- 
“.mandes qui s’y’.rapportoieiîïT En con- 
“ féquence, plulicurs^ambafladeurs furent en- 
vofèè d’une part avec des refus, &^des ex- 
“ cul'es,*& deVaùtre»avec des argumenS clairs 
“ & convainçans. ICsmme cette affaire a été 
“ en agitation pendant ,fept gu huit ;tnnées,A.D. ir^s. 
“ celle-ci de î’Hégire 1 156, l’armée royale & 

“ viélorieufe a marché en Twquie, ^ afin 

“ d’éteiiîdfe le feu de la contention, & d’écar- 

• • • 

‘'•1er toute di^orde des fidelles^ croyans. • 

“ Enfin* pour délibéreï fur cette importante 
“ affaire, fa Majeftç a ordonné «que les doc- 
“ teurs’ &r jage 4 de ^erfis, de Balkhe, &c de 
“ Bokhara u’aflésablaflent, &*quami elle a été 
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..baifer la terre fainte en Negef Egeref, elle a 
“ invité au même confeil les favatis de Kér- 
bêlé, d’Hillé, & des dépendances de Bag*- 
“ dad ; & comme il n’y avoit 'eu aucune tache 
‘‘ dans la croyance orthodoxe jufqu’au règne 
“ des Sefevis; elle i voulu que les pilliers de 
“ la religion nettoyaflént la fontaine de la foi 
de toute héréfie, & filTent couler les eaux 
“ pures de la vérité, afin d’éteindre le feu de 
la diflention. 

“ Selon ces'auguftes ordres, cette aflemblée 
s’eft tenue dans la facrée denveure du maître 
“ de la religion, du très-pieux Iman (à qui 
** Dieu fafiè paix !) où. toute l’affaire a été 
“■ éclaircie Çc expliquée, comme il paroii par 
** cette prél'cnte convention. 

•* Froft’Jfion de Foi de ceux qui déjirenl la 
“ Duree du llegncde Ja Mujejfé Nader 
“ Cbab, Do&eurs de l’Iran. 

“ Nous croyons qu’apiès le départ du chef 
de tous les prophètes, le Califat defeendit 
aux V quatre illuftres .pilliers de la leligion, 
** Aboubecr, Omar, Ofman, & Ali (auxquels 
** Dieu faffe^ paix !), & pour lefquels il fut 
envoyé du ciel ce très-excellent verfet : 

*'• Dieu fut ffracieiix aux' croyatu:, lorfqu’ils 
^‘firent un accord fous t arbre, ^ cornait 
“ ce qui était àutis leurs cœurs." 

“ Les compagnons du prophète font coinme 
“ les étoiles, quel que foit cehii d’entre eux 
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“ que l’on prend pour guide, on eft 
“ dl^ns le bon chemin. Nous reconnoifliwis 
que la fouveraineté légitime leur fut con- 
“ firmée, & qu’fls cAiüîrvèrent conftamçaent 
l’amitié qui les yniflbit ^ qu’après la mort 

“ d’/îboubecr & celle d’O'mar, ter plus noble 

• . 

“ Matîrza Ali fut confutté ^ le,ur fujet, & ré- 
pondit : . 

“ Ce f deux Im'ans étaient jujîes ; ils vécurent 

“ iS moururent dans la vérité. 

• • 

Que le premier ,de ces Califes a dit au 
“ fujet du quatrième ; “ Vous êt^ béni puif- 
“ qu’Ali eft parmi vous,”. 2c qu’Omar s’eft 
‘‘ exprtmé ainfi, Si^ec n’étoit à caufe d’Ali 
“ Omar périroit.” 

‘‘ Nous trouvons qu’il n’eft^pas néceflaire 
“ de s’étendre davantage fur leur unanimité 
“ & leur union, A ‘h fin, en l’année oq^ 
‘vChafi Tffhaïl^ publia une héréfie contre les 
*'■ trois premiers Califts ; ce fut la fourcé de 
“ la calamité & de la ruine des vrais croyans, 
“ la caufe de la haine entre le peuple d©*Ma- 
“ homet, jurqu’à ce que, par la faveur du Roi* 
“ des^rois, fa Majefté fe fût aflife Ijir le trône 
de Perfe*, ^ eûf fait la propofition çi-defi'us 
mentionnée, ^ue'oous, fes fpjets, accép- 
“ tâmês. ETt à préfent, dans la demeure fa^ 
“ crée, nous avons figÿé l^réfetxte déclara- 
** tion, affirmant .légitime la fucceflion des 
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M Califes, proteftant que nous n’avons 

«< nulle forte de doute à ce fùjet, que nqu8,^d- 

“ fiions ardemment la fin de tout fchifme,'fi 

“ le Mufti & les doâieuVs dé la Porte veulent 

établir la feéte de Giafjr, à laquelle nous 

** nous conféflops fermement attachés. Voilà 

nos opinions données daiys la fincérité de 

“ nos cœurs ; quiconque s’y oppofera fera en- 

** nemi de la véritable religion, & expofé à 

“ l’ire de l’Empereur du monde.” 

Les favans* de Negef,- de Kerbelaï, diEîillé 

& des .dépé|^ances. de Pagdad, profefsèrent 

que riman**Giafkr, fqr qui foit la paix du 

Seigneur^ ell très-nobfe, de la race du pro- 

' phète, '& reçu parmi les*Imans de la vraie foi. 

• 

Ils acquiefc^ept à tout ce que les 'doâeurs de 
l’Iran avoient déclaré, Si maintinrent le dfoit 
glorieux Califes ; ifs ajoutèrent que ceux 
qui s’oppofent à cette croyance .s’oppofeilt 
à la religion de £)ieu* & du prophète, & 
qu’ils feront punis en ce monde par le Sul- 
tan du fiède, tSe dam l’autre par l’Etre Tout- 
"puiflant. 

Les lett'bés de Bokhara & de Balkhe furent 
en tout de l’opinion de ceux de flran ; dont 
ils * déclarèrent la feéte “être «.la ^religion* du 
Seigneur de toutes les ' créàfurès ; difant, que 
qui contredS cet^^ opkûon s’écarte de la vraie 
foi", fe prive dp la faveur dn prophète, reçoit 
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ibn. châtiment à prèfenf ' de rEmpfereur, 
dahs un autre monde du Très-haut ; que çA 
atcorJ n’eft en nulle manière contraire à , la 
véritable religion, que^ la dite feéte eft en^ 
tierèment conforme à la croyance des ficfelles, 

& qùe fe'tuer ou s’emprifonner.les uns les 
autres, étant Muffulînans & ‘frères, eft en- 
tièrement priÊninel. 


CHAPITRE-’X. 

L'Armée royale va 'à Kerbalaï,& à Bbgdâd. 

Lit piété de Naden Chah l’en^gea à faire 
dorer le toit de la facrée mofquéc ; à cet effet, 
ks plûs’eXcellens ouvfiers furent mandés, ^ 
travailladt fans relâche à’ rembelliffement de 
ce toit qui touche aux étoiles, ils eurent bientôt 
fini leUP ouvrage ; ils en furçnt ,âmp\,®ment 
récompenfés, & la dépenfe monta à une fom- 
me très-c'onfidérable. Les mumlles de ce 
facré édiffc^ fureftt réparées par la libéralité de 
fa'Majefté impértftricê rUluftre Couherchad 
Begum, quî envoya' de fon propre tréfor cent 
ihiUe Naderis ; elle 4o|ÿnaé« plueun encenfoir 
^timi dé pieiterves, & un baftln de ptu; or 
VOL, X. 
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^ ^«‘'gpur brûler des paifums dans la tnaîfon làînte. 
'•■'''v^L’armée eafuite Te mit en marche potrf fe 
rendre à Kerbelaï, elle atteignit dans le com- 
menççment du mois Çhàvalle jardin entouré 
d’anges; & pour, réparer la mofquée de ce 
lieu, la Sukane Razîa Begum, fille de Chah 
Huflêin, fit compter par le tréforier de fon 
ferrail \ingt-mille Naderis. Après cinq jours 
de campement, les étendards prirent le chemin 
de Bagdad par la route de Meflaïb ; ici Nader 
Chah, déployant encore fa générolité, fit de 
grands préfens aux miniftres des mofquées 
des quatre ^mans, auxquels mille faluts foient 
donnés ! , 

De fon côté Ahmed Pacha envoya de nou- 
veau à la haute cour des dons convenables 8c 
des chevaux’} Tes meffagers fe préfentèrenî, à 
la royale audience avec- les plus grands mar- 
ques de refpeét & de vénération ; '& fa Ma- 
jeftéfut très-libérale envers eux &c envers leur 
maître. 

Commé les commandans envoyés' en Ara- 
■clnfian tenoient la ville de Bafra étroitement 
bloquée, & qu’ils s’étoient mis en polTeffion 
du château de Korné, fa Majefié lé ar fit lavoir, 

t 

que, la paix étant prefquc. fjdte, elle vouloit 
qu’ils levaiTent le liège} 8c ieviniTent aii camp 
afcès avoir évaioé fdrts de Kerkouk, 
al’Ardelfil, 8c de Korné, ajidi que les atkrœ 
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diftriâs dont ils s’étoîent épatés &, lés 
rendus aux officiers d’ Ahmed Pacha. Aîèté 
r^rmée, marchant par Bagdad & paflànt fillf 
un pont près de Nikigé,icampa en Cheheif^vatu 


CHAPITRE Xr. 

Troubles en Cbirvan des T roufes y font en- 
voyées pour^riêduire les. Séditieux 'y eîfis rè^ 
ujjîjfent à r Aide Créateur des Jlommes & 
des Génies. 

~Aü temps que l’armée royale quitta Derbend, 
Mohammed Ali Kharr Kirklou fut établi gou.* 
verneur de cette provilfce,. & on lui laiflà uj|^ 
régiment*pj)ur fa garde.* Quand les bannières 
auguftes eurent atteieflt Mogan, Heidef'Beg 
l’Afchar, qui commandât les moulquetaires, 
fut fait gdlivemeur de Chirvan,. avec lé .titré 
de Khan. 

Le .viilgt-deuît dé Chaaban, loçfque l’in - 1 octobre. 
Irinciblé cam^ étoit* d^üis la plaine de Mouflèl, 
arriva la nouvelle tîes troubles iurvenus ên 
Chirvan, & dont voici le fujet ; ’ 

Apfés la ahort de 2l^eiilddoUlé Ibrahini 
Khan, fon fils Mofaamftied Ali^Beg prit fou 
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17411^03, & fat &ît gouverneur de TAzarbigian. 
w-y^pata le même temps un obfcur aventui’ier 
nommé Sam, faifi de la frénéfie de l’am^itlcin, 
prétendit être princç, .& bis du feu Chah 
Huflèin. 

fbrahim.Khan fit arrêter ce prétendant, lui 
fit couper le nez, & le renvoya lionteufement. 
Sam, ainfi chaffé, prk fa courfe jdu côté du 
D^heftan, & fe jeta' entre des bras des Lek- 
zies. 

Mohammed, fils de Serlchaï, qui, pendant 

que rarmée étoit dans la .province, s’étoit 

révoltés? çaché'dans les creux ^es montagnes 

d’Oar, voyant les bannières perçant les étoiles 

du cêté de la Turquie, Sc croyant que le 

mutilé Sam pùurroit lui fervir à exciter une 

révolte, fé^oîgnit à lui avec un corps çon- 

fidérable de troupes Ss plufieurs des habitans 

"^e Taberferan 6c deDerbend. 

« 

Ces féditieux s’etanfo fais dé fecrètes liaifons 
en Chîrvan, Mohammed, gouverneur de 
Derj^nd",. informa fa Majcfté de», ce qui fe 
. pafibit, 6c Heider Khan fut envoyé à fon 
affifiance» Le peuple de Chirvan, infeélé 
par le voinnage de ceux <de Derbend Sc du 
Dagheftan, Je faifirént iÎL’Heider Khan entre 
Chamakhi & Chaïran, Sc le jetèrent daps une 
pikbn ; après ^ïtelques jours ils Ty mirent à‘ 
mcMt, Sc pillèrent fes^ieni* Enhiite ils çon- 
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duifîrent à Chirvan Mohammed Æls de Serky*^^ 

haï! & Sam, les établirent dans le château 

• • 

d’Akfou, place de réfidence de leurs, gou- 
verneurs, où ils élevârept l’étendard de là re- 

bellion, & même forcèrent ceux des habitant 

• • 

de Chlrvanr & de Taberferaft, qui ne voulment 
pas rcconnoître leur aûtorité,_ à porter le coUier 
de leur fervice. 

Lespfeuples deDerbend, qui gardoient dans 
leurs cœurs une haine invétérée contre les 
Perfahs, furent encore plus excités par la 
hardtefle de leuss voifins j une compagnie de 
Moganiens, & autres de cç5 cantops, qu’on 
avoit envoyés poûr gaçder le chât’eau de Kir, 
tuèrent les Afehars qui étoient p^mi eux, 
“emirent le château entre les mains des Lek- 
zios, & fe joignirent à Mofiariîmed & à 
Sam. 

• AliTSIian de fon côté fit mettre à mort 
plufieurs 'des principaux mécontens de* Der- 
bend ; & qùelques-unt de Mogan, foûpçonnés 
de fomenter ces défordres, furent pa^'fes ordres 
aveuglés &*banni8. 11 commença enfuite à. 
fortifier la citadelle & les tours de.Derbend, 

& fit favouyfa fuuation à la glorieufe cour. 

(^oiqu’Achour«»Khân l’Afchar, général 
des fofees dé l’ Azârbigian, & alors en Erivan, 
eût, à la nouvelle de^c^ troubles,, accouru en 
Chirvan 'pour y /emettre l’ordre j quoiqu’il 
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<ki>. éfc joint par Hag? Khan, gouverneur de 

Cangé, & qu’il fût employé à conftruire*ui\ 
pont fur le Ker ; cependant, ù. M^êfté ^it 
partir un détachement» de ,*foa armée pour 
foutènir Âchour Khan, de en même temps en- 
voya Keriiç,^ Khani gouverneur d’Aroumi en 
Mpgan, afin d’y empêcher le progrès de la 
révolte- 

Pe plus, le prince Hafiralla Mirza, qui étoît 
alors en Hamadan, fut mandé, & arrivant à 
la cour, lorfque l’armée matchoit à Bagdad èc 
étoit à la (Ration de Leilan, jl baifà le facré 
îooctobre. tapi? le dix-huitième de Ramazan, 

Sa M^efijÉ ordonna à Fathali Khan, maître 
de rartillerie, & ^ plufiqprs ofiieiers, d’accom- 
pagner le prince, auquel il donna quinze mille 
fiommes, poai réduire le Chirvan. 

Quand Nafralla Mir^ eut atteint Tauris, il 
“il prendra les devans à Fathali, à 1? tête d’un 
détachement confidérahle, &"îl Id. fui vit de 
près. 

loDteem. A l’aTrivée de Fathali Khan, le quatre de 
.^ou’lkadé, les féditieux de Chkvan & les 
Lekzies defeendirent en troupes, avec leurs 
infErumens de guerre, d’un mont -au deflûs de 
Ç^hbag, dans l’intenti^ d’entrer dans le 
château. Mms Fathali & Achour Khan leur 
Armèrent Iq pa^ige, leur donnèrent bataille, 
à r4de de la Pro^dence, les.ferres de la 
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profpërité de ik Majefté blefsèreat le vifage 
ce8*rebdies, èc firent tourner bride jmcaariies'<i«’~<i^ 
de leur bravoure, tandis .que mille ou .]^U8 
d’entre eux furebt fidt^ prifonniers, & leu» 
étendards perdus. Mohammed, fils de lâerl:* 
haï, fi: mit àrla tête des fuyards,. après avoir 
été blefie. Sam, aveé peu de fôldats, fe retixÀ 
en Géorgie,. 

£nfuke les conquératis affiégèrent le cfaâ> 
teau d’Akfou, qu’ils prirent en peu de jourS) 
aînfi que les Lekziès qui le gardaient. 

On verra la fin des avantures de Sam dans 
le récit des évenemehs de l’année fuivântc. 


CHAPITRE' XII. 

Défobétjfanbe & Kebeliion de Mohamhied Tahi 
Khan de Chiraz j un Corps de ’^roupp eji 
envoyé contre lut, il ejl fait Prifonnter. 

Lorsque l’Armée'viâorieufe féjournoit dans 
les quartiers adjacesk de'Derbend, le magna- 
nime Sultan* donda le gouvernement de ce 
‘ pays à' Kelbaii Khan,,^ le fiu'n d&k provinco 
de Farfiftân à Taki Khan Chirazi. 
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Ces deax Khans demeurèrent long-temps 
eû: ces lieux, couverts du voile de la déceptîbn* 

Ils furent enfin .mandés à la cotir élendue 
comme les cieux, & leprs^ goiivernemcns furent 
donnésr à Mohammed Huffein Khan Kirklou, 
revenQit de f©n voyage de Rufïie. • Taki 
JLhan, à Tarrr^ée de Mbhammed Huflcîn, fe 
crut obligé de cacher avec plus d’artifice fes 
mauvaifes intentions,’ mais'^ étant maître de 
l’artillerie, & ayant dans fes interets une troupe 
de rebelles qrrans, il tombk tout à coup fur 
Kejbali Kfian, qu’il tua, & l’avança pour fe 
faifir de Mohammed HuÛein. Celui-ci alarmé 
s’embarqua*fur le vaiffeau de la fuite, &, pour 
aborder au rivage de la fureté, reprît immé* 
diatement le chemin de Chiraz ; mais, s’aper*^ 
cevant que^àki Khan nlarchoit fur fes pas, il 
fe retira, & fit favoîr^fa fituation à la cour 
grande que le firmament. 

Tajti Khan, ne trouyant pMs d'ôppofition, 
entra danS; Chiraz, y déploya les bannières 
de la rébellion. , Un détachement^, de l’au- 
gufte armée fut aüUîtôt envoyé pour aider 
Mohammed Huffein à faire rentrer Taki Khan 
dans le devoir; ce rebelle,, aprea, avoir tenu 
temps dans fen fijrt, fut fait piifcïl- 
nier, & Chiraz, qui avoif été le fiége* de la 
jpie ^ des délices, devint par fon * 

crime Iç féjour de la de la. mort, $c de 
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la captivité. Les fils de Takî Kfian 
coiïdamnés à la mort ; Im-même à perdre ua '-*v**^ 
œil &'fa virilité : cette fentence fut exécutée, 

& il fut traîné, Chargé, de chaînes, à la oou® 
augufte. 


CHAPITRE XIII. 

Troubles d'ÂJlerebad, 

Le quinze du mois Zou’lheg^é les viélerieufes »o 
- bannières s’avangèrent de Chehervan vers”*^ 
i^zarbigian. Après leur arriv?e*dans le voi- 
finage de Mahidechetf fa Majefté apprit que 
plufietire-des principaux Kagiars, irrités de la 
. conduite *de Mohammed Huffein Khan; leur 
gouverneur, s’ètoienr joints à la tfibu d’Ye- 
mout, 64 étoient entrés* féditieufcn:\ént (Jans la 
ville d’Afterabad ; que le fils de Mohammed,^- 
vice-gouverneur de ces âiûrids çn 1 ab/ênce 
de fôn père, avoVt été trouver Bah\)Oud Khan, 
tOTMaa.uàaîvV èC "'i xvd\X engagé a V aS- 

fifter*pour punir les rebelles. 

Sur ces nouvelles M^hanaméd Hufftin, alors 
au camp impéria^ fut envoyé avec des troupes 
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choifîes dans fon gouvernement, & en eut 
~ ^ bientôt réduit les habitans à l’obéiflance; muis, 
comme une longue. inimitié fubfiftoit entre Ini 
& les Kagîars, il ikili| gette Joccafîon pour en 
dcmder de fanglaôs témoignages, faifant, fous 
le moindre ^prétexte, mettre à mort- l’innocent 
ôc le coupable,'* & rendant ce pays une fcène 
de défolation. 

Quand l’armée im{>ériale. eut atteint Ker- 
manchah, fa Majellé nomma fon neveu Ibra- 
him Khan, gouverneur du'Kiurdeftan ic dû 
Loriftan, &, lui donna des forces fulEfantes 
pour le'foutenir, .avec ordre de ‘demeurer fur 
les confins de Kermanchah.*- 

Cependant, Nafralla ^lirza, qui ‘l’année 
d’auparavant âvoit été envoyé en Kharezme,- 
avoit reçu les^jfroteftatioqS de fidélité des chçfs, 
tant de cette contrée .que d’Aral ; il avoit 
■TÏBhné la principaut’é du Kharezme «. Abou] 
Mohammed, fils d’Ilb^s, ôc'bhoir* Ertouk. 
Eniak pour fon minjftre. Mais peu après 
quelques Kharezmiens' rebelles fe joignirent à 
^ tribu d’Yemout, & mirent à mort Ertouk 
Eniak. 

9 

Sa Majelfé, inftruite de ces événemenè, fit 
par^r Ali Kuli Khan pouV, le Khbfaflàn, .& 
réfolut de réduire les rebelle? l'Snnée fuivante. 
Enfuite 4es éfendajids favorifés du ciel, ayant 
quitté Mahidechet, fiirentarlrarés àiCalmerou. 
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CHAPltl(E XIV. 

Èvénemens de V Année' de la Sodris^ répondant à 
celle de l'Hpgire 1157. 

Le Vendredi, cinquième du mois Sefer, fîxA.D. i7<*. 
minutes après la fixième heure. Je monarque --«"v-»-» 
du quatrième ciel, le rayonnant foleil, s’avança 
de la ftation des PoiÏÏbns vers fon fiégé exalté 
du Belier. L’armee dfc la faifon pluyieufe fut 
mife en* fuite, & les forces de la nuit défaites. 

Le fplendide & valeureux printemps déploya 
^ bannières de cypfès & de prnff, & fit en- 
tendre la mufique guerrière de fes nuées fou- 
4 royaBtee«. Les troupes militaires des jardins" 
furent mîfes 'e‘n ordçe. Les bataillons' des 
arbres & des arbuftes* fe couvrirent* de leurs 
cafques dP fleurs & de 'boutons, &‘fe prépa- 
rèrent à'repoufTer l’armée de l’hiver. 

La fête royale de cette belle faifon fut célé- 
brée avec la plus agréable pompe dans la da- 
tion de Kalmerou,,,& le banquet de la nou- 
velle année fut" accompagné de gloire & de 
profpérité. 

En ce mètne tempe, Ahmed Pacha Uemal 
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AÆ^w-Ogli, généraliflîme pour la cour Ottomane, 
qui avoit été envoyé à Cars, afin d’y foutefiir 
les intérêts du prétendant Mohammed Ali 
connu fous le nom delSêfi hérza, fit répandre 
des lettres dans les diftriâs de TAzarbigian, 
qui déclaroîent fes rnauvaifes intetitions. ‘ 
Quelques-unes de ces’lettres, étant tombées 
fous lesryeux de^fa Mî^jefté, allumèrent dans 
fon cœur le feu d’une jufte ‘colère & l’obli- 
gèrent de faire marcher les troupes royales 
vers Abher. • En ce lieu elle apprit qde ce 
général avdt été dépofé; qu’ Ahmed Pacha, 
dernier grand vtfir, avoit été nommé à fa 
place, & que Mohammed Aga, envoyé de 
Bagdad pour traiter de la paix, attendoit alors 
à Conftantinople des nouvelles d’Ahra 
Pacha. 

Sur CCS intelligences fe Majefté envoya ordre 
au commandant d’Erivan de mettre*éh liberté 
les prifonniers Turcs, &, les faifant conduire 
au nouveau généralilfime à Cars, d’elTayer fi 
on eq poürroit venir à des moyens <d’accom- 
■modement. Le gouverneur obéit,' mais le gé- 
néral Turc envoya pour réponfe, ** Qu’après 
ce qui s’étoit paffé, il étoit impolTible de 
“ conclure une paix ; 'qu.’à étoit envoyé par 
“ Paugufte Porte pour foutéhir St établir Sefi 
“ Mirza, amené par lui çn Perfe.” 

En chemin fa Majefté reçut 4a 'nouvelle 
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que Sam avoit été fidt prîfonnier. ' Cç 
teftdant, apres avoir été défait à Chirvan 
(comme il a été dit dans le récit des événe- 
mens de la précéîdentft aminée), avoit pris la ré- 
folution de s’enfuir en Géorgie ; mais étant 
obfervé par* Tahmor.ras ithan, .^c ayant été 
furpris dans les défilés d’EkÜelkil, le vingt- 30 oécem- 
quatre du^mois ^ou’l^dé, il*avoit, Mnfi que 
ceux qui accompagnoient fa fuite, été envoyé, 
chargé de chaînes, au château de Karakelgian. 

Sa Majefté ordbnna auffitôt qu’on arrachât 
les yeux à Sam, & qu’il fût envoyé avec les 
autres prifonniers à Ahmed Pacha, avec ce 
meflàge, que, “-Puifc^ue Sefi Mi/za^étoit avec 
“ lui, les deux frèqss pourroient s’qntre-re-^ 

“ garder.” 

Quand les troupég royales fthrest parvenues 
à Couri en Géorgie, .Ja nouvelle fut apportée 
de la*dé£aite des Turcs, 'qui arriva de la ma- 
nière lui^antêî Apqès que les miniftrçs de la 
Porte eurent réfolu de foutenir les prétenfions 
de Sefi, Mirza, dans* le nombre des ^projets 
qu’ils fircHt pour y réuflîr, fut celui-ci. Ils 
envoyèrent plufieurs dons précieux à Ahmed 
Khan Ofçicï, à. Mohammed fils* de Serkhaï, 

5ç,aux chefs d’0%ii de'Genktaï, de Tabrefran, 

& de Derbencf, fe tout accompagné de lettres 
flatteufes pour chacun d’euxj-lepr demaaidant 
leur afliftânce en fayeur du prince Sefi Mirza. 
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^ Yoüflef Pacha, gouverneur d’Akhefké, fut 

chargé de cette commiffion; mais, quai^d il 
eut atteint Couri,- Tahmouras Khan, com- 
mantlant de C>akht, ^tânt iverti de fon in- 
tention, & s’étant joint à Ali Khan Kiligî, 
gouverneur 'de TeHis, drefia une embufeade 
pour le fujprendre. YoufTef, pour plus grande 
fureté, "s’étoit campé proche d’une montagne 
dans le milieu d’un défert, Sc avoit envoyé les 
préfens & les lettres par la voie du Dagheftân. 
Mais les deux Khans, qui connoiflbient* par- 
faitement les chemins, & qui polfédoient l’art 
de la guerre^ envoyèrent un détachement, qui, 
fermant les paflages à ces melfagers, en tuèrent 
ou fireht prifonniers la plupart, s’emparant de 
leurs préfens & de leurs lettres. 

Quand Youffef Pacha apprit le malheur ai- 

jriyé à fes gens, il en perdit prefque la raifon, 

& devenant le compagnon dç, l’étônnemenc 

& l’ami de la confufioh, il s’enfuit & périt 

dans fa fuite. 

« 

Au récit de ce fuccès, ùl Majefté récom- 
penfa Tahmouras Khan par le gouvernement 
de Çartil, 3c donna à fon fils Ezeikeli Mirzaï 
celui de Cakht. 

tes importantes affaires* 'du.;Chirvan étànt 
ainfî décidées, fa Majefté manda le prince 
Nafralla Mirza, qui, ob^iffant à ce commande- 
ment, joignit l’artnée royâle.< Alors les éten- 
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dards conquérans ayaitt quitté lés bords dcAjp.n**. 

# 9t % JNfl-Q* 5f* 

Peugekhan, s’avancèrent par les quartiers de 
Ccrktché, & s’arrêtèrent • dans un endroit 
nommé Khanki,* à Ôx® parafanges d’A^et- 
chaï. 

Le ‘douze * de Giumadi’lakhri ies bagages si juillet 
furent laiffés en fe lieu, & J’a^^mée marcha à 
Gars. 

4 .U dehors de* cette cité, les viéloricufes 

bannièresbrilloient dans le firmament, & toutes 

• • 

les fols que le général Turc, ou les Pachas, 
faifoient quelques forties,.ou préfaitoient ba- 
taille, auflifouvent plufieurs dièntre eux étoient 
tués, ou faits prifônnieÿs, & le refte obligé de 
fe retirer en défordre dans la place. . ‘ 

Cependant, le douze de Regeb les bagages u Aoat. 
joignirent le camp ; • fa MajeÆè lit enfuite 
élever des forts & deff*retranchemens autour 
ds Cars*, dtftribuant fes tloupes & fon artillerie 
dans les différens quartiers. 

Ahmed Khan le Lêkzie, qui, à la réqui- 
fition des* Turcs, étoit venu afîfter’le com- 
mandant de Cars, voyant les chofes dans cette 
fituation, entreprit de s’échapper {pendant, la 
nuit avec leï^fiens î mais les fentinelles ayant 
donné l’alarme de leür fuite, un ^étachemehr 
fut envoyé fur leurs pas, & plufieurs d’eux 
furent mis mort. 

Les afliégéS s’afFoibllffauttous lesjours,&le8 
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lèwHirs n’anivàmt point, les foldats Turcs corn* 
mencèrent à déferler en foule ; alors le géni^ 
étant réduit à l’extrémité, envoya au camp 
Perfan Abderrahmak Pacha, & Ahmed Ef- 

• r 

fendi Kifrili, fameux par^ fes ouvrages & fon 
lavoir, avec plufiéurs officiers dfe marque, les 
faifant accompagner de préièns confidérables, 
& demandant la pertq^ffion de faine favoir à la 
Porte les pacifiques intentions de fâ Majefté. 

Après des meifages réitérés des deux côtés, 
le généreux héros confentit à cette requête,.& 
le général' envoya Ahmed Kifrili avec plu- 
fieurs chf^ de ‘i’arraée à la cour Ottomane. 
Comme la froide faifqn s’approchoitj & que 
Cars étqit remarquable pour la rigueur du 
froid, l’armée royale s’en éloigna le fécond du 
S9 septem-bien-heureûx mois de Ramazan & prit U 
route d’Arpetchaï^ d’où elle vint à Ahhefké, 
& à Ahhelkilk, & campa dans cCs agréables 
plaines, fameufes pour leur fertilité; 

Après avoir fait des provifions fuffifantes, 
fa Majefté néfolut de palTer l’hivtr à Berda, 
où l’on refpiroit l’air le plus pur. A cet effet, 
elle envoya dans ce lieu plufieurs milliers 
d’ouvriers ; ils fe mirent à y bâtû des maifons 
& des palais avec du bois & des cannes, &, 
en creufant les fondemens, ils trouvèrent de 
l’eau en abondance. -i Alors Nad.er ayant -pris 
^jila route d’Aktché Kaîa & Kezak, arriva à 
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Canffé & à Berdâ dans le commehcement düA-p. iN». 

® ^ Nad. 58. 

mois ^Zou’lkadé, & y établit fes quartiers 
d’hiver. 

C^and les chevauk Te fu/’ent repofés.plü-* 
fieurs jours, fa Majefté fe .détermina à ppnir 
les Lekzies" dii Dajilieftan, èc preriaht avantage 
d’une faifon dans laquelle. ils, ne pouvoient 
s’attendre à t^.re attaqués^, elle marcha contre 
eux avec des troupes choifies le vingt-deux de si Dcctm- 
Zou’lkadé. Elle çafla le pont de Giovad, & 
par tfes marches forcées arriva â Derbend le 
fix de Zou’lheggé. ^lle divifa fesf troupes en 
qnatre bandes, entoura de tous» côtés les 
Lekzies furpris, & bipn éloignés* de «la croire 
fl piè," dans un temps* fi rigoureyx. . * 

Les habitations de ces rebelles furent donc 
lifôcagées & dévaftéesj & l’on faiïît un nombre 
infini de chevaux & de be,ftiaux. 

• Le pilR^e & la rapine ayant duré pendant 
trois jours, & les chrfs du Dagheftan 'étant 
venus implorer grâce, fa^'Majefté les revêtit de 
la robe dif pardon & de la clémence..* Lojour 
de la fête d*Azhi, elle revint à Derbend, où • 
ayant réglé les affaires du pays, el^p retourna 
par la voie de TaUirefran à Perdà, & atteignit 20 Janvitilj 
fes quartiers d’hiyeple cinq de Mpharrem. * 

En ce lieu* Nader Chah & fon armée de- 

» 

meurèrent v.ingt jours, iwais comme les pâtu- 
rages & les 'fourrage^ étoient plus abondans 

VOL. X. *H 
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le nord de la rivière Ker, il quitta cette 
place, & ayant fait paflèr la rivière aux troupes 
itFcvrier. & aux bagagcs, il campa le vingt-cinq dansée 
diftriâ: d’£reche. 


CHAPITRE XV. 

Evcnemcfîs de l’heureufe Année P Hégire 1158. 

QuAND.riiiver fuivî d,es neiges & dos tem- 
pêtes, ‘ copime un guerrier à la tête de fes 
forces, eut envahi la terre de l’Iran avec la 
violence dê Rouintera, le grand luminaire de? 
cieux monta fon fple«dide courfler, &, le 
fèiziènje du mois de Sefer, rencontra les tVoupes 
de ce tyran furieux fur «le point de Î¥quinoxe 
du printemps ; il y mit en déroute cette froide 
armép de\la jude failbn, dont il difperfa les 
.bannières long-temps flottantes dans les airs, 
tempérant; par une douce chaleur l’âpreté de 
fes perçans frimats. 

Dans ce temps la côur.împériafe brilla de la 
fplendeur de Salomon, les rfotiles généraux & 
les héros illuftfes s’ai^enablèrent, couverts de 
robes de nuances variées §c éclatantes d’or. 
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Les tentes nembreufes comme les étoiles furent 
dreffées en Chekki, où elles demeurèrent près 
d(? trois mois : enfuite, quittant ce lieu & pafi 
fant la rivière K.er, ‘eues l’avancèrent .vers 
Coktché, dans le quartiei; d’Erivan, par le 
chemin de’Khatchin & Meianicouli. 

Pendant cette, marche Nader Chah fut at- 
taqué d’une maladie foiidaine, & fut porté 
plidieurs ftations’dans la littière royale ; mais 
enfin, par les foins d’un habile médecin, qui 
lui dônna des remèdes efficaces, d fut entière- 
ment guéri, & reprit fa première*vigu.eur & 
fanté. 

Après cet accident, ^ le douzîeme*du mois 
Giumadi’lakhri, Tarnlée atteignit ks plaines 
de Coktché, où elle campa dans de forts re- 
ta?î?jichemens. 


CHAPITRE XVL 

U Armée* tn^êriale arrive à 'Moradpeté, & 
prend Vo£'eJ]îon d'Èrîvan. Bataille donnée 
contre X'^ken Mohammed PacliR, Général 
des Turcs i fa Marti , 

.Plusieurs avis fucceffifs afluroient que le 
dernier grand vifir, Yfekên Mohammed Pacha, 
nommé généralifîîme de l’apmée Turque, 

H 2 
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s’étant joint à Gelik Pacha, gouverneur d’Idîn, 

58 . 

à dix ou douze autres Pachas, s’avancoit avec 
des troupes innombrables d’Erzeroum, & de 
Cars ; qu’outre ces forces Abdalla Pacha Ge- 
tetchi, avec Ahmed Khan, fils de Sobhan 
Virdi Khan, Begler Beg d’Ardilan, ainfi que 
d’autres Pachas, venoient à la tcte d’une armée 
confidérable, &, paflant par la voie de J)iar* 

'4 

becr & de Mouflel, fongeoient à donner une 
bataille décifive. 

Sur cet avis fa Majefté envoya le prince 
Nafralla Mirza pour^s’oppofer à ceux qui s’ap- 
prochoienX des frontières de Pcrfe, & lui donna 
les légions v’iélorîeufe,s^ qui avoient été em- 
ployées Pyr les confins de Karmanchah, du 
Loriftan, & du Kiurdeftan. 

Ce fut aulli la volonté de fa Majefté qv'’ 
niluftre prince Imam Kuli Mirza fe mariât, 
ainfi qu’Ibrahim Khaü, qui, après hi mort de 
fon père, portoit la mèsuc nom. En confé- 
quence, de grandes préparations furent faites 
pour, la célébration de ces mariagen, & plu- 
sieurs jours furent paffés en joie ôc en diver- 
tiffèmens près des quartiers de Coktché. En- 
fuite fa Majefté confia les importantes affaires 
du-Khoraffan à Imam Kuli Mirza, & cellts 
de l’Irak à Ibrahim Khan ; & elle les fit partir 
’4 Juillet. îe cinq de Regeb, av^c une fuite convenable 
pour leurs refpcâives comnaiflions. 
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Sa Majefté, ordonnant que les bagages ref-A^o^i ns. 
talTent fur les bords de Peugekhan & de Tau- 
ris^ déploya le même jour fcs vidtorieufes ban- 
nières pour donfter bataille au général des 
Turcs, qui avoit déjà quitté Cars ; elle ctoit 
réfolu’e de l'erfcontrer les trodpes ennemies dans 
le voifinage de Çars Sc d’Erzeroum, lorfqu’- 
elle apprit que le genéraf étqit forcé de s’ar- 
rôtçr dans ce quartier. 

Sur cela, le neuf du même mois, l’armée 2 * Juillet, 
royale, lailîant Erivan, vint à ük parafanges 
de Moradpeté, dans le même lieu o«i la bataille 
contre Abdalla Pacha Kiuprjli OgU.avoit été 
donnée. 

Le dix, dans l’après-midi. Mohammed Pa- î^juhm. 
cha s’avança avec egnt mille hommes de cava- 
If.rie, & quarante mille d’infante'fie,* 6c campa 
au pied d’une montagne à deux parafanges de 
l’armée ifltpériale, où, ayant drelfé fes Rentes, 
il commença de fortifier les endroits foibles, 6c 
de préparer fes canons 6ô fes mortiers*. 

L’onzinme, les deux armées jétapt ratjgees 
en ordre de bataille, le teu du combat com- . 
mença, à flamber, 6c fes étincelles atteignirent 
les étoiles. •Après pluficurs fucceffifs ."c- 
mens, l’armée üttsnjane fut mife en deroifte 
par l’iAterpofition 3e la Providence. 

La perte fut très-gpivle du côte des Turcs, 
leur général "fe retira ‘dans fes retranchemens. 
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&, la nuit devenant obfcure, les troupes con» 
quérantes retournèrent à leur camp* 

Alors le vigilant héros envoya un détache-? 
ment pour obferver<ieé environs de Cars, & 
pour ôter à l’armée Turque toute poffibilité 
d’avoir du fourrage & des provHions. 

Depuis ce temps, tous les jours quelques 
partis Turcs étoient taillés en pièces près du 
camp, & le général fe trouva de plus en plus 
reflerré de tous cotés ; enfin, voyant que fes 
foldats n’étoient en nulle rnanière accoutumés 
à l’art de la guerre, il fe retira avec fon armée, 
marchant .environ quatre parafanges chaque 
jour, jufqu’à ce qu’il fût à neuf parafanges 
des Perfans, où il campa. 

Cette retraite avoit été fi bien conduite, que 
des Perfans, ayant été, détachés pendantja 
nuit, pour faire une excurfion dans le camp 
des Turcs, furent étonnés de le trouver aban- 
donné, & remplirent les airs de çiris de fur- 
prife. 

Dans ee même temps le général Turc mé- 
ditoit le même projet contre le camp des Per- 
fans, ayant trouvé, après une confultation avec 
les chefs Ottomans, que dgns la çrife où l’on 
étoit, il n’y avoit pas d’autre moyen pour con- 
tenir fes foldats, prêts à fe mutiner & qui dé- 
fertoient continuellernent. 

Pans l’aprcs-midi du même jour, qui étoit 
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un. Vendredi, vingt-un du même mois, UttA.D.1745. 

. , ^ Nad. 68. 

courrier de Nafralla Mirza apporta la nou-'^-^'v^^ 

• • * / ® Août, 

velle, que le général Abdalla Pacha, qui s etôit 
avancé par la voit de*EAarbecr, avoit premî- 
crcment envoyé un de fes ofliciers à Baban & 
à Chéherzôuf, mais que l’êntrée de ces villes 
lui avoit été reÇufée*par le gouverneur de 
Baban, qui, ayant laifle fa* fanjille dans'la for- 
terçiTe de Scverdache, & s’étant joint aux 
chefs des Kiurdes, • étoit venu avec eux offrir 
fes férvîces au prince. Ce meflkger ajouta 
que ce général & Ahmed^Ardilani*avoient af- 
femblé les Kiurdes de Bilbâs, & .avec une 
armée complète marchaient à Môuflel ; que 
le prince, ayant déployé fes bannières, ‘s’étoit 
avancé pour les combattre ; qu’enfin les deux 
armées s’étant rencontrées près dê Mouffel, 
après un combat furiewc les Turcs av oient été 
défaits^ ttiufieurs d’entre eux tués, oy faits 
prifonniefs ; leur général, avec ceux qui avo- 
ient échappé, s’étant fauvé par la fuite. 

Sa Majcilé, après avoir rendu grjte ay ciel 
d’une telle \^i<2:oire, envoya par un prifonnier, 

Turc les lettres du prince au général ennemi. 

« • * * 

Celui-ci avoit a «peine atteint le camp des 
Turcs au mommt -gne le flambeau de l’uRi- 
vers répand Ta première clarté, qu’un horrible 
bruit & un, violent tqmwlte fut entendu dans 
ce camp,*d’où il forwit des nuées depouffière. 

11 fut bientôt découvert 'que lê général, peu 
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auparavant fi abfolu, avoit été tué, & avoît 
Wvw rendu l’empire de fon exiftence. 

Quand les Turcs fe virent fans chefs, & 
deftitués de tous fecéurs, ik prirent la fuite 
en défordre ; mais les Perfans, qui les en- 
touïfeient, tombèrent fur eux, & après en avoir 
malTacré un grand nombre, s’emparèrent des 
tentes, de l’artillérie, & des chevaux, qui leur 
reftoîent. 

Quelques troupes furent détachées pour 
pourfuivre les fuyards, lefquelles donnaiït des 
éperons aux. courfiers de leur courage, les at- 
teignirent jproched’Arpetchaï, en tuèrent dix 
ou douze^mflle & firent ^cinq mille prifonniers, 
dans lefquels fe trouvèrent plufieurs Pachas &c 
officiers confidérables. Sa Majefté, pour con-» 
foler en quelque façon l’ennemi d’un il grand 
revers, mit en liberté plufieurs des prifonniers 
bleffés, ou devenus incapables de feindr, dont 
une partie fe rendit à Cars fous la conduite de 
Giamous Ilufn Aga, un des principaux des 
officiers Turcs prifonniers ; quatre mille pri- 
rent la route de Tehran, ^ le refit fe retira à 
Tauris. 

Cependant, comme jufiju’alorr ' la Porte 
avait paru adverfe à la cropofition faite au 
fujet du changement de religion des Perfans 
qui avoient embraffé la feéte de Giafar, fa 
Majefté, après une fi totale défaite, écrivît 
ype lettre d’amitié à l’empereur Turc, & fit 



HISTOIRE DE NADER ŒAH. 


10 $ 


partir un courrier pour Conftantinople par la a. t>. nts. 
vole de Bagdad. 

• Cetîe lettre portoit en fubftance, que les tri- 
bus de Turcmans-qui«étbient en Perfe feroient 
forcées de confentir à la conformité de*reU- 
gion; qu’ainfi il n’y auroit nul fujet d’ap*pré- 
hender une alteration* dans le 'nouveau traité : 
que ii les uiiniltres de la ‘Porte acceptoient les 
conditions relatives à ce point, il y auroit une 
paix éternelle entre les deux empires, mais 
que s’ils retardoient, ou refufoient leur con- 
fentement, ee feroit une continuelle fource de 
contentions hc de fang répandu j qu’elle eC- 
péroit donc qu’ils agr^eroient tous cqs articles, 
afin d’établir une perpétuelle amitié & con- , 
corde entre les deyx monarques. 

^ Le vingt- fcptiè ma du même mms, l’armée ^ Août, 
impériale quitta la ftation de Moradpeté, & 
prit le? ckemin de Tchourcs & de Mahmoudi. 

Dans le m”îne temps, trois ambafiàdeurs . 
diftingués vinrent de la. part du roi* de Khc- 
ten, préienter à fa Majefté uqe lettre, & des 
dons confidérables. Ce roi étoit de la famille 
de Genghiz Khan, & avoit été élev^é au trône 
de Khoteh. en môme temps que fon frère à 
celui de Kh*ata. 

Le* motif de fbn ambalTade étoit, l’admi- 
ration des vidoires de^ader 'Chah, le défir 
d’obtenii* fon atpitié ; & fa lettre portoit, 
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AJï. 1745.“ Qu’il s’eftimdit heureux d’apprendre les 
V— fuccès & la profpérité de fa Majefté, éc 
“ que, délirant de .faire une ferme allianœ 
** avec elle, il lui enve^oît trois ambalTadeurs, 
“ pour lui offrir autant d’hommes de fes tri- 
“ bus qu’il y. en avoit de capables ‘de porter 
“ les armes ; qii’au furplus, il la prioit d’en- 
“ voyer» des officiers* pour établir les limites 
“ entre les deux royaumes de Khoten & de 
“ Touran, afin qu’il n’y eût à ce fujet ni dif- 
** putes, ni diffentions.” 

Sa Majefté confentit à cette demande, 6c 
promit d’envoyer des conimiffaires à cet effet 
k fon retpuf , du Khoraffan ; elle fit de plus 
une réponfe remplie d’amitié au roi de Kho- 
ten, lui envoya neuf chevaux, un cimeterre 
garni d’or & de pierreries, & d’autres dons 
précieux : enfin elle congédia ces ambaflàdeurs 
avec toutes les marques de bienveillaisce. 

11 a. été dit plus haut, qu^Ali KÏran étoit 
parti povfr réduire à Tobéiffance la tribu 
d’yernout“en Kharezme : voici quek furent 
l*es fuccès. ' 

Quand i| fut arrivé, Aboul Gagi Khan, & 
les chefs de plufieurs tribus, lui offrirent leurs 
fervsces; tandis que ceux -de la tribu d’Ye- 
mout, s’aflbeiant à une bande de'Turcrhans, 
s’aflèmblèrent près d’Orcange, & attaquèrent 
les Perfans ; mais ces rebelles furent défaits 
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honteufement, plufîeurs tues, ou faits prî-A.D. 174s. 
fdhniers : le refte de cette tribu ne pouvant 
plus ‘demeurer dans ce territoire, & voyant 
fes habitations ifacc%ées, fe retira au mont 
Balkhan dans le voifmage d’Afterabad. * 

Ali Kuli* Khan, ayant réglé les affairés de 
ce dillriâ;, & donné un gouVerneur au Kha- 
jezme, retourna en Khôraffan, dans le temps 
que les troupes -impériales étoient poftées en 
Saoukhbelaguc. . 

Après cet événement fa Majefté donna 
ordre aux chefs de la tribu d’Yemout de lui 
envoyer miile jeunes gens* d’entre eux ca- 
pables de fervir ’l’étift, & leur .lit ^ dire, que 

s’ils refufoient d’obéir, ils êuffent à s’attendre 

^ ^ • * 
à un prompt & févère châtiment. 

Des territoires df Tchoures & de Mah- 
moudi les viétorievilês bannières prirent la 
voie •d’Hamadan, & furent déployées à Fe- 
rahan ; cTe là prinçp Nafralla Mirzaff rendit 
en Khôraffan par le chemin dé Mazenderan 
& d’AÛerabad ; & l’armée royale, tournant 
fes pas di> côté d’Isfahan, arriva à cette im-sHDccciu* 
mortelle cité le quatorzième de Zou’lheggé. 

Quand, le prince paffoit fur* les confins 
d’Afterabad, la tri.liu d'Yemout, en obéiflànce 
au fuprêmeKrominandement, envoya les troupes 
qui lui avoient été deqiandées pour le fervke 
de l’empire. 



10 $ 


HISTOIRE DE NADER CHAH. 


A.D. l’r^6. Le dixième de Moharrem 1 1 ko, les éten» 
dards conquérans, étant de nouveau déployés, 
’ quittèrent Isfahan, • &, paflant par la voie 
d’Ardelan & du défert de Tkbas, tournèrent 
vers Mcchehed, où ils parvinrent le vingt- 
trois du mois Sefer.' 


CHAPITRE XVII. 

Relation des. Èvénemens de l’Jn fortuné de 
riiégire M59. 

ÎO Marsw La nuit du"Lundi vingt-feuitième du mois de . 
Sefer, quand les minières des étoiles avec 
leurs manteaux dorés danfoient nu-piçds' dans 
, le firmament (félon le livre facr^ ‘‘ Otez vos 
“ fandales*, car vous êtes dans la vallée fainte”), 
afin de recueillir l’aflemblée célefie, »& ran- 
geoient en ordre les vailTeaux d’or & d’argent 
des deux quand les ferviteurs de la nature 
couvroient le magnifique palais ds la voûte 
azuiée avec des tapis côulçar de rofe, alors le 
grand monarque du mondé, le foleil, 'cinq 
minutes après là cinquièrne heure, monta fur 
le trône du Belier. Les^uiflans •& illuftres 
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tréforiers de la citadelle du monde ouvrirent a.d. ir-is. 
les portes du printemps fleuri, & de la jeune 
verdure. Les larges pierres précieulcs que 
formoient les gôtittesVle rofée, les rayonnantes 
perles qui tomboient des nuées, étoient fuf- 
penchies, aiftlî que des clfaînes de joyaux & 
de bracelets artiftemeht travaillés, lur la furface 
des vaîleeç. Les gardiens des trefors de la 
nature parlemoieut le jardin de rofes^ de cor- 
nalines, du rubis des tulipes & des anémones, 

• * 

des •cnieraudcs de l’herbe, & dos turquoifes 

du trèfle, , richefles qui ayoient et» long-temps 

• • 

recelées dans leurs magaims cg,cliés. Les 
rayons que dardolen^ les coucKes,de rofes, 
failbient briller la terre, comme iin •paradis, 
délicieux. Le foleîl, ce glorieux roi de l’orient, 
^repandeit fa vivifiaîve chaleur en tous lieux, 

& chaffoit les trift»» frimats. Les planes, 
çiiniitreî^ aux mains vigiles, ccrivoient avec 
les plumes de^îeurs biïinches un traité de* paix 
fur le livre des plaines, •& fur les fouilles des 
berceaux^ Les ondoyans nu^ges,^^*ces Jégers 
ambaffadeuTs du ciel, verfoient leurs douces 
ondées pour éteindre le feu de la contention. 

Quand' la fêta du Neurouz fut finie 'dans 
le fiége de l’empiisa^de'Perfe ; guand l’aguca- 
ble féjour de Kelrft, & les appartemens, fem- 
blables au paradis, de ,ce chairraant cliâteau, 
furent otnus pouj* la réception de fa Majeflc, 
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prépara à s’y rendre. Le vingt-un clé 
Rabiu’lavel elle quitta le glorieux fiége de fa 
domination pour s’acheminer vers cette place, 
où elle pafla plufieurs jburs*dans l’allégrefle, 
les fêtes, les divertiflemens, & la gaieté, jouif- 
fjnt des beautés du lieu, & arrangeant les 
affaires relatives à ces cantons 

Elle y rafleœbla d’immenfes richeffes & des 
chofes précieufes fans nombre, produétions 
des mers, & des mines, & ramaffées de toutes 
les parties du monde. 

Après avoir confié ce tréfor aux foins de fes 
plus fages Sc plus fidclles miniftres, Nader 
Chah parfit de Kélat, , pour fe rendre dans 
l’Irak. 

11 a déjà etc dit qn’après l’élévation de fa 
Majefté au trône dans les plaines de Mogan, 
le puilfant empereur Ottoman avoit défiré 
d’amenpr les chofes à des voies d’accOmmode» 
- ment ; • mais comme cette affaire rêfta plu- 
fieurs années fans en venir à une conclufion, 
les ambaflacleursdes deux monarques lï’avoient 
pu, fans la hache d’un traité de paix, abattre 
l’arbre de k contention ; ainfi, après la mort 
de Mohammed Yekcn Pacha, le grand con- 
quéfant dépêcha un envoyé à la cour Otto- 
mane pour déclarer fes amicales intentions. 

Bientôt après l’eraptereur des Turcs faifif- 
fant une fi favorable occâfioo, envoya Netif 
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Effendi (qui auparavant avoit été à k'haute 
cour en Dagheftan) avec un plein pouvoir de 
négocfer la paix : cet ambafladeur arriva avec 
la lettre de fon nîaîtré, & donna les plus fer- 
mes afluranccs d’amitié de la part de l’empe- 
reur ’des Tares, dont le pouvoir étoit celui 
d’Alexandre, & ne reçut pas^dê^ moins grandes 
protellatioijs de celle du \Jiah, lefqudlcs lui 
furent données par écrit^ & lignees par les 
chefs de l’état. 

Ayant enfuke reçu fon audience de congé, 

Netif retourna à la Porte,, qui en «onféquence 
fit partir Ahmed EÔendi Kifrili Çajuparavant 
envoyé par le gcncraj[ Turc, lopfqqe Nader 
Chah étoit en Cars) ftvec quantité de prefens • 
confidérablcs pour Je fouverain de Tlran. 

^ Sa MajeRc de fon coté envoya'MuRapha 
Khan, & fon fecrétakxî la Porte ; avec un 
tçône d’or maflif, orné de larges périmes, &: 
rehauffé éTepuis* le haut jufqu’au bas de ’pré- - 
cieufes productions de • la mer d’Omman ; 
elle y joignit deux files d’élépluin^ bi,ên dr.efrés, 
qui danfoiertt au fon des inftrumens, & qu’on, 
avoit trouvés dans le Jiombre des ^raretés de 
rindoîlan.’ 

Ces magnific^es «préfens furent confiés* à 
rambdîadeul*,& la’lettre, qui lesaccompagnoit, 

’ à fon fccrétaire. 

Le dix* du moi% facrc de Moliarrem 1 160, 10 îarivier. 
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*Nd’*^*‘ impériale quitta Isfahan ; quelques 
troupes marchèrent premièrement ; &, avec 
le refte, fa Majefté fuivit en perfonne, par Ha 
voie d'Yezd, & de Keïman^^^our fe rendre 
dans le Khoraflân. 

Voici, cependant, la copie du traité de paix 
dont nous venpns, de parler. 

TRAITÉ DE PAIX AlEC LES TURCX. 

“ Gloire foit à Dieu, qui a plongé dans le 
** fommeil les yeux de la commotion, en 
éveillant les cœurs des monarques ; qui a 
“ fait découler la -fontaine de la paix parmi le 
genre humain, en arrêtant le cours de la 
. “ rivière de la difcorde entre les rois & les 
puiffans Sultans ; qui a rétabli par leur 
“ amicable agrément le idéfordrc des affaires 
“ des fidelles croyaris f 'qui a dépouillé leurs 
“ cœurs de tout relTentiment, a^fin dé pouvoir 
“ guérir l’arne blelfée de fon peupfc j qui a 
“ déraciné de leur fein toute haine éc ini- 
‘‘ mitié, hi IdiM* a ordonné de garder invio- 
lablement leurs traités, ainfi que dit le livre 
àjamaiscglorieux/‘ O vous qui croyez^ gardez 
vos convoitions 

» 

Puifle à- préfent le Très^haut être gra- 
" deux envers fon prophètelVIohammed, dont 
“ le fiége eft exalté ; «‘.envers fa famille & fes 
“ compagnons, & parti'culâèrcment fes fuc- 
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ceffeurs les Califes qui marchent dans la a.d. 1747. 

1 . O . ,5 A -1. Nud.au 

** voie^ droite, & qui uient d une extreme di- 
ligence pour maintenir la vraie religion !’* 

Après ces preaiAbuIds, il fuit : Dans les 
vaftes plaines de Mogan, le peuple de Tlran 
délira* queT nous acceptaflîons le diadème 
royal ; mais, vqyant* les trôûbles que les 
béréfies de Chah Jfmaïï avoient fufcités 
‘‘ daps la Perfe, & rinîmitîé qu’elles avoient 
caufée entre les Turcs & les Perfans ; con^ 
fîdérânt auffi que la feéle des Sunnis étoit 
“ fuivie par nos nobles ancêtres & grands pro- 
géniteurs, nous rious refufijfties à. fa pro- 
pofitîon. Mais, après plufieur^ înftances 
réitérées, nous confentîmes à réguiçr fnr ce 
“ peuple, fous condition, qu’il abjureroit de 
‘‘^œur & de bouche Tes anciennes erreurs, & 
reconnoîtroit la légitime fuccelïîon des grands 
Califes (auxquels Dieû foit favorable!) ; il 
confentît* à nos denïandes, & ^ quitta* fes 
héréfies. 

Maintenant, puifque fa haute JVIajefté, 
jpxaltée au deflus des autres rois du monde, 

^ qui a le pouvoir de Salomon, Técl^t du fo- 
‘‘ leil, le protefteuft- des fidelles croyans, le 
• vainqueur des jnfitielles, le rqi des deufc 
contînens & des deux mers, un fécond 
Ifcander Zpulkarnein, Serviteur des deux 
** cités facrces,* Temperêur & viâ:orieux Sultan 

VOL, X. 


I 
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A.D. 1747. “ Mahmoud Khan, dont Dieu a étendu l’om- 
“ bre fur tout Tunivers, véritable Calüb des 
croyans & lumière de la famille Tùrcmane, 
nous a demande f accrbilTement de notre 
“ amitié ; nous, en conféquence, efpérant la 
“ continuation de ces fcntimens favorables, le 
difpenfons de deux des articles que nous 
avions propofés, & ne demandons que la 
“ confirmation des trois autres pour l’unifor- 
mité de religion, & peur la préfervation de 
notre empire, défirant à cette négociation 
“ une conclufion heureufe. 

“ Et quand, même nous n’aurions pas eu 
“ l’intention d’écartçr tout fujet d’aliénation 
“ entre nous, & de donner la paix à nos fujets 
“ en faifant fleurir les boutons de rofe de cet 
“ amicable traité, nous aurions, néanmoins. 
“ pour l’honneur des-fidellcs croyans, notifié 
“ à Xa haute Majefté, exaltée ainfi que Sjtlo- 
“ mon, notre changement fortuné de religion, 
“ & la défertion de nos anciennes erreurs.. 

Y Copune. quelques parties des provinces 
“ de l’Irak & de l’Azarbigiaa, pendant le 
“ règne-^agité de Chah Ifmaïl furent trans- 
“ férées à la cour Ottomane, afin qu’il ne 
^ refte auc^n fujet de plainte, nous donnons, 
“ en préfent, un de ces' territoires à fa Ma- 
‘‘jefté l’EmpereuR dçs Turcs.^ Et puifque, 
“ dans la lettre royale ique le très-noble Netif 
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“ Efiendi nous a apportée, fa très-haute Ma- a. d. 1747. 

jèfté défire d établir l’amour , & la bien- 
“ ireillince entre les deux empires de généra- 
“ tion en génération*.} de notre part, nous 
“ croyons, que la confirmaticJn de cette amitié 
“ & la tranquillité de nos? dominations font 
** des objeâs aulfi importans (Ju’avantageux : 

“.nous délirons donc que*la paix, faite.autre- 
“ fois dans le temps de Morad quatre entre 
“ les Turcs & les Perfans, foit renouvelée; & 

“"nous demandons* que fa Majefté acquiefce 
“ gracieufement à ce préfent traiié de paix, 

“ qui contient le plah, la llipulation, trois àr- 
“ ticles, & un fupplémfent. 

PLAN, OU FONDEMENT DU TRAITÉ. 

« 

. “ Que la paix conclue dans le ‘temps du 

“ Sultan Morad quatre d’heureufe mémoire, 

“.entre les deux empires de Perfe & de. Tur- 

“ quie, foxt renouvelée# Puifle-t-elle demeurer 

“ferme, & perpétuelle «dans toutes’ les pro- 

vinces;» & puilTe fa continuîtfipn,.*n’êtfe al- 

“ térée ni troublée par aucun manquement. 

* 

STIPULATION. 

‘f Après (îvie toujés ccfmmotions font endor- 
mi mies, & que le fabre eft replace dans le four- 
“ i-eau, après que tout ce qui peut renverfer 
la paix*&.détruj.re*ramitié, eft écarté ; que 

U2 
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** bcnédidion de Dieu, le paâe d’aiiniour & 
“ d’unanimité, foit durable entre les deux em- 
" pires & les familles des deux monafques juf- 
** qu’au jour du jugement! * 

. ARTICLE PREMIER. 

“ Que les pèlerins de Perfe, qui pafleront 

“ par Bagdad, ou p^r la Syrie pour fe rendre 

“ au temple facrc, foient conduits d’une fta- 

“ tion à l’autre en fureté, & protégés par les 

magiflrats & gouverneurs des places g;ui fc 

“ trouvent dans leur voyage. 

*1 

AR.TICLE SECOND. 

“ Pour confirmer l’ainitie & 1 alliance entre 

« 

“ les (Jeux cours, que, tous les trois ans, un 
‘‘ commilîairé foit envoyé de la Porte en 
“ Perfe, & de la Perfe ç;ii Turquie, pour re- 
“ cevoir les tributs mutuels. 

ARTICLE TROISIElilE. 

' ( ** 

‘‘ Que les efclaves de chacune des deux na- 

“ tions foient mis en liberté, & qu’il ne foit 

“ pas permis '(îe les acheter ou vendre, mais 

qu’ils ayent le privilège de retourner dans 

“ le'irs pays refpeélifs. 

• APPENDICE, OU S.üPPLe'MENT. 

“ Que les gouverneurs de toutes les villes 
frontières évitent {outes commotions qui 
“ peuvent tendre à la difiblytion de ‘ce traité; 
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** & que les Perfans s’abftiennent de toutes A.n. 174?. 
‘ eïcpreluons peu convenables relativement a 
“ rdigion qu’ils ont embraflee, & à celle 
“ qu’ils ont défehée ÿour fuivre la leâe des 
** SunnU. 

“ Qu’ils-na nomment jaiAais laa grands *Ca- 
lifes fans due révérence & fah's prières ; que 
“.lorfqu’ils voyagent pour afjfer* ou au temple 
“ de la Mecque, ou à Medinê, ou dans quel- 
ques autres cités. célébrés, ou qu’ils traver- 
“ Tent la Natolie avtc d’autres pèlerins du pays, 

“ ou de quelque autre nation A^hometane, 

“ ils ne leur montreiît aucun» marque d’avfer- 
“ lion ou d’aliénation*^ que, dapfe les villes 
“ impériales, on ne .mette 'aucun impôt fur 
ceux qui ne font aucun profit par le com- 
merce, mais que "ifS officiers de.la douane 
“ falTent payer des drpjts feulement aux com- 
“^merçans, & ne demandent rien de plus ; & 

“ qu’enfia* datîs ces pccafions, on tiepae la 
“ même conduite dans les deux empires. 

“ Nous déclarons donc, en vertu de ce 
*' traité, que la fufdite paix & les articles fpc- 
“ cillés en icelle, demejnreront à jamais fermes 
“ entre les deux .empires & les familles de 
“ leurs fouverains» Jbieil entendu, tant qu’il 
“ ne fe fera commis, de l’un ou de l’autre 
“ côté, aucune aétion contraire. Quiconque 
de fa part fera, coupable d’une telle viola- 
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A.D 1747. “ tion offenfera contre fa propre confcience, 

Nad. «0. r r ï 

“ & quiconque obferVera ces conventions re- 
“ cevra du ciel une récompenfe.” . 

Ecrit dans le moi» facrée de Moharrem, 
l’année i i6o de notre prophète, auquel 
foient louanges & faluts ! • ' 


CHAPITÏIE XVIII. 

Récit des Evhemens de f Année de l'Hégire 
i i6o, répondant à celle du Crocodile. 

30 Mars. Le Mardi, la neuvièmë nuit du mois Rabiu-’ - 
lavel, trente deux ifiinutes après l’onzième 
heure, l’aftre couroriné d’or^, le foleil, entra 
dans le palais royal du Belier. Alors la nou- 
velle faifon étala dé tous côtés fes plus rians 
ornemens. - Les faules élevoient îeurs têtes ; 
' le jafmin rafraîchiflbit les fens jpar fes douces 
odeurs. -,,Les gouttes de rofée, ainfi que des 
larmes argentées, tomboient des yeux des nar- 
cilTes ; les 'ofes avoient' prip, dans les chaînes 
de l’amour, le tendre rolïignorqui fàifoit re- 
tentir les bois de feS chants plaintifs; la linotte 
& le fanfonnet gazouiHofent parmi les bran- 
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d 'hyacinthes, d’afphodèles, déployoient leur 
beauté ‘devant la cour du printemps, qui 
s’aflit comme uil monarque environné de 
plantes vertes & d’arbuftes fleuris. Les planes 
étendoient leurs branches jufqu’au. firmament; 
les nuées répandoîent «leurs brillantes ondées. 

La tourterelle avec un colliei* de couleqrs va- 
riées, & la colombe avec* fes ‘plumes ondoy- 
antes, joignoient le printanier concert. Les 
arbres, fermes fur lès collines, étoient baignés 
par les clairs ruilTeaux qui entoufoient leurs 
racines, ainfi que desichaînes d’argent. Toutes 
les nations fe rcjduiflbient dans ^eette renaif- 
fance générale de la qâture,*&, fe parant des 
plus agréables fleurs, fe déleétoielit à* parcourir 
les bofquets, où le •}éphyr fe joumt avec les 
feuilles des rofes, où Içs mélodieufes notes du 
rpflignol rempliflbient l’ame de défîrs, tandis 
que les tulipe^,* les arysmones, & les violettes 
azurées, bordoient chaque rivagéL 

Dans, çe temps la fèfe du nouvel an fut cé- 
lébrée hor» de la ville de Kerman avec les 
marques ordinaires dc.profpérité & d’hcureufé 
fortune. 

.De là l’armée itppcriale fe mit en maçche 
pour^Mechehecf, où Nader Chah fut fort furr 
pris de voir le trône prgfque déferté, & toutes 
les places en coufufion & pleines de révoltes. 
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A^^i747. Il envoya Nafralla Mirza, Chahrpkh Mirza^ 
& Ifô autres princes, ainfi que fes joyaux* & 
fes meubles précieux, à Kélat, dans J’efpgir 
décevant qu’ils feroiedt tcÂijours en fureté 
dans ce château.* 

11 entra ejifuite Wans le Khoraflan, &, par 

le flamboyant ‘Cimeterre de îon ire, fit perdre 

la vie à une rnuîtitifde d’innocens confondus 
^ • 
avec les coupables. * 


CHAPITl^E XIX. 

p/« (de la Vie de fa MnjcféA'heureufc. Mémoire. 
Récit de fa Mort : MaJJ'acre de fs ILnfan. 
de fes Parens. ’ 

Depüis.Ic commencement du règne de Nader 
Chah, jufqu’à fon retour du Khare/.yie & fa 
marche dans le* Dagheftan, il s’etoit entière^- 
ment occupé du foin de^fon empire & de l’ad- 
miniflxatiofi de la juftice, df manière q\je fes 
fujçts de l’Iran auroient d{)nné leiirs vies pour 
fa préfervatioh ; mais après* c^ temps il chan- 
gea entièrement de c(^nduite. 

A l’inftigation de quelque^ géniç 'ennemi, ce 
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malheureux mona^ue prêta ^oreille à des dér 
latéurs mal-intentionnés, & fit arracher les'— y-ïç' 
ygjx àf Riza Kulî Mirza, le meilleur & le plus 
cher de fes fils. Les i^mprds fuivirent de près 
pette cruauté précipitée, & Nader Chah dev^int 
comme furieux. Le's mauvmfes nouvelles qu'il 
reçut fucceffivemênt des troubles arrivés dans 
pjiifieurs endroits de fa dorninàtion augmen- 
tèrent fa rage. 

Dans ce nombre, étoit la révolte des habitans 
dê Fars & de Betiader. Taki Khan, dont 
nous avons fait mention, gouvernpit ces pays, 

& avoit été élevé de la principauté de Chiraz 
au gouvernement* de Fars & d’Omman. Plus 
Nader Chah l’avoit çornblé* de bienfaits, plus 
il fut fenfxble à fa trahifon, qui,' âpres lui avoir 
fait maflacrer Kelb^li Khan, lui. fit élever 
l’étendard de la rébellion. 

D’un autre côté les habitans de Chirvan, 
après avoir mis à moçt leur governeur Heider 
Khan, & choifi pour ^eur chef Mohammed* 
fils de Sçrkha le Lekzte, avoient commis les 
plus infoleas outrages. Le peuplé de Tauris 
s’étoit déclaré en faveur d’un prétendant d’une 
obfcdre naiffancu. Les Kagiars if’Afierabad, 
joints aux Turcmajis, s’étoientauffi révoltés. 

Tous cas malheurs, ayant coup fur coup 
ébranlé l’ame de Nade^ Chah, déjà troublée 
par les «regrets qu’il donnoit à fon fils, est- 
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AJ>. i7«r. citèrent ù. férocité à un point qui n’eut plus 
w-v-^ de bornes, il ne le contenta pas de punir 
rigoureufement ceux des rebelles qui. tcup- 
bèrent entre fes mains ; 'mais;, dans fon aveu- 
gle srage, il fit auffi mettre à mort les gou- 
verneurs de^ plufieairs diUriéls ^ui. n’avoient 
nulle correfpoadance avec ies provinces ré- 
vokées^ 

Le fang le rendant de plus en plus altéré de 
lâng, il fit une profcription, dans laquelle une 
multitude de noms furent inférés, & les.pro- 
fcrits, mis à la torture, ctoient tourmentés de 
la plus barbare manière i dans ce nombre fe 
trouvèrent plufieurs det. minillrcs & des chefs 
de l’empire. Ceüx qui étoient prépofés pour 
tenir cette fatîSe’Hifte y mettoient à leur gré 
& fans motifs tous ceux dont ils fe reffbuve- 
noient, ou plutôt ceux dont les richefles cx- 
citoient leur avarice. 

Cçs inhumanités atroces foîtèrènt les mi- 
■ férables .peuples à fpir, & à fe choifir une 
habitation avec les hiboux des dcfeçts ; mais 
s’il arrivoit qu'ils fulTent rencontrés ou atteints, 
ils étoient ou privés de la vie ou tourmentés 
crueMement ; on leur arrachoit les 'yeu'x, on 
leuf coupoit les oreilles Sc le nei:. Les çol- 
leéteurs des impôts arrêtoient même ceux qui 
paflbient dans les rues, & ne laiflbient échap- 
'per que ceux qui racheto^ent leurs vies au 
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Thahmafp Kuli, qui n’avoit jamais man-A^. iw. 
prix de leurs trëfors, au dépens de leur pa- 
trrmoine. Enfin les cruautés qui étoient exer- 
cées font au delà'de toute conception. Tous 
ces actes fanguinaires, loiA de fatisfaire la 
frénéïie dé Nader Chah, fe mettoient encore 
plus hors de luj-mêîne. Jl'iît mourir plu- 
fieurs Indiens, Mahomélans, & Arméniens, 
dans la grande place d’Isfahan ; & dans tous 
les lieux où il paflbit il faifoit empiler des 
tête? humaines fur le faîte des Mofquées, & 
en formoit d’effrayantes j)yramide8. 

En ce même tem*ps, la province de Seiftan 
ayant pris part à la Révolte prefque générale, 

Nader Chah envoya^ Ali Kuli Khan fon neveu 
pour la réduire* auquel il aftbcia Thamafp 
Kuli Khan Gelaïr!» Il leur enjoignît de faire 
un dénombrement c»aél^ de ces peuples, & de 
•les mettre à une forte contribution. 

Ces ôrdres furent «exécutés ; & des<:ommis> 

* » 

inexorables, munis d’une large lifte de con- 
damné?, partirent avec la vîte^q def*éclairs pour 
commencer de tous côtés leurs recherches. 

Cependant Ali Kuli Khan, .ayant con- 
fidéré que rieif ne fuffiroit pour appaifer le 
défordre de fairtfe furieufe 4® Nader Chah, 
voyant qiî’il avôit fans retour fermé fes oreilles 
à la vérité, fe joigpit aux Seiftaniens, & leva 
l’étendard d’une lîouveUe rébellion. 
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fidélité," ni porté la tache de la tra-« 
hilbn, ne put d’abord s’empêcher de s’unît à 
Ali Kuli Khan ; mais bientôt fa confciençe 
alarmée fit taire tout hutre motif ; il tâcha 
de UilTuader fon® confédéré, qui, irrité de fa 
défection, le fit eihpoifonuer. 

Alors, déployant le? bafinières de l’indé- 
pendance, Ali Kulî Khan fe fit proclamer 
fouverain dans plufieurs provinces, & attira à 
lui ceux qui s’étoient retirés & cachés dans la 
crainte d’éprouver la ragé de Nader Ghah. 
De ce nombre furent les Kiurdcs de Kha- 
boûchan, qui, fccouant entièrement le joug de 
l’obéiflanceî pillèrent plufieurs diftriéls. Nader 
Chah partit auflitôt pour les châtier, &, un 
Dimanche au Voir, onzième de Giumadi’lakhri, 
»3uin. campa à la ftation de Fathabad à deux pa- 
rafanges de Khabouchan. 

Ce fut en ce lieu que, par le confentement 
d’Ali Kuli Khan, avec l’afliïtancé de Mo- 
hammed Saleh Khan & de Mohammed 
Kuli Khan l’Afchar, capitaine des gardes, 
le fort fatal de ce héros fut déddé. Trois 
ofilciers confidérables nommés Mohammed 
Khaïl‘'Erivani, MoulTi Beg Taremi,’ Koutché 
Beg Gondozlaï, entrèrent -dans la tente royale 
à minuit, tuèrent ce grand Toi, & firent une 
balle de paume de cette tête que l’univers, peu 
auparavant, étoit à peine “capable de contenir. 
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Quand, au matin, la nouvelle de cette ac-A^n iw. 
tioiî fut répandue au dehors, & que les chefs 
de. l’état furent 'affemblés, Ahmed Khan Ab- 
dalis qui avoit étô fort* attaché à Nader Chah, 
engagea une troupe d’Afganÿ & d’Ouzbegs à 
alTaillir les'Afchars & les foldats, du cariip; 
mais ils furent repoulfés & appaifés après un 
court engagement ; enfin. Ahmed, voyant 
l’iqutilité de fes efforts, après avoir rafiemblé 
quelques Afgans, marcha vers Kandehar. 

Les Afchars envoyèrent auffitôt un détail 
circonftancié de cet événement à Ali Kuli 
Khan. Ce prince, ravi de voir un tel fuccès 
à fon deffein, fe rendit' en hâte eipKhoraflàn, 
laiilant fon fils Sohreb.avec une tribu de .Bakh- 
tiaris, & envoyant d’autres troupes pour in- 
veftir Kélat. 

Ces troupes étoient à peine arrivées devant 
cç château, confidérarit entre elles les vieilli- 

9' ^ ^ 

tudes de la fortune, qu’un accident imprévu 
leur donna lieu d’éprouver fa faveîir. Le garde 
d’une des» tours de Kélat, ayant befqm de faire 
fa provifîon*d’eau, defeendit par une échelle, 
qu’il laiffa imprudemment dans le, lieu dont 
ennemi venoit de s approcher. Cette occa- 
fion inelpérée fut dans f’inftant faifie : le dé- 
tachetftent d'Ali Kuli Khan monta au cômble 
de fes défirç, entra d,ans*le château, s’empara 
d’une plate que fee fbrtifications auroient ren- 
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J^iNr-due imprenable, & faifoient regarder comme 
une des merveilles du monde. 

Nafralla Mirza, Imam Kuli Mirza, & 
cellent prince Chahro|ch Mirza, montèrent 
auiStôt à cheval) & s’enfuirent du côté de 
M^ou, Cazem Beg, frère d’Ali Kuli Khan, 
étoit alors aulTi à Kélat ; if le mit à la pour- 
fuite (^s princes,' 'mais n’ayant pu les atteindre, 
ü revint, & envoyar après eux Doft Moham- 
med Tchétché, le fauconi\ier de Nafralla. 

Imam Kuli & Chahrokh Mirza furent pris 
à neuf parafanges de Kélat. Un nommé Cor- 
ban Kuli fut mis fur les traces de Nafralla, & 
l’atteignit à Houzifenk ; mais ce jeune prince, 
lui ayant porté un coup^ furieux avec fon ci- 
meterre, le fit tomber de cheval, & eut le 
temps de fe fauver jufqu’, auprès de Mérou ; là, 
ayant malheureufement rencontré quelques fol- 
dats de la garnifon de cette ville, il fut faiü Sc 

reconduit à Kélat. , ' ‘ 

• • 

Bientôt après Rizfi Kuli Mirza fut mis à 
mort, ainfi que feize 'autres princet^, riu fang 
royal j on n’ép^gna ni l’inhabilité à fuccéder 
'dans les uns, ni l’âge ^dans les autres. Les 
trois^rinces dont nous venops de parler furent 
conduits en Khoraifan, oivl’on malTacra Imam 
Kuli & Nafralla. 

Chahrokh, qui n’^voit que quatorze ans, 
n’eut pas le même fort ;»oq l’en^ma fecré- 
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répandit le bruit qu’il avoit péri avec fes frères, 

Le délTein d’Ali Kuli Khan étoit de fe défaire 
du jeune prineds s’il voyoit jour de pouvoir 
garder l’empire pour lui-meme ; mais, ifti cas 
que -les Peifans ne s’accdmmodjtlTent pis de 
fon règne, 6 c demandaient an fils de Nader 
Chah, il ^comptoit leur» préfênter Cbahrokh 
,^irza, l’élever fur le ‘trône, & gouverner 
çour lui. 


CHAPITRE XK. 

Règnes d’AU Chah & d’ Ibrahim Chah : Mort 
de CCS deux Princes. 

Quand les yeux & Iq cœur d’Ali Kulr Khati 
furent,fatisfaits par la* mort des princes, il fut 
inllallé fur le trône en KhorâlTanYousIe nom 
d’Ali Chah, le vingt-feptième du Giumadi’- 
lakh’ri de la m^e année. Auflftôt oa battit 
monnoie â fon coin, & les prières publiques 
furent faites *énp fon nom. En conféquence 
quinze crores d’argen| (chaque crore valant 
cinq cent^mille.tonians) Au’ent tirées du châ- 
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de Kélat. Le refte de choyés précîcufès 
que ce tréfor cohtenoit, étoit au delà de toute 
conception, tant en garde-robes qu’en m’eublcs 
& joyaux. 

Cés richeflês îînmenfes,^ dignes du grand 
Nadér, furent tranfportées de Kéfcifà Mèche- 
hed, où Ali Chah les prodigua à grands & 
petits avec une profufîon fans bornes ; il dif- 
perfoit l’argent le plus pur comme de vilr 
grains, & les plus précieufes- pierreries comme 
des cailloux & du verre. 

Il nomma» Hufn Ali Khan & Sohrab pour 
principaux infpeâjeurs de fes tréfors & de fes 
revenus, mri'dis qu’il jouiflbit de toutes fortes 
,de plailirs, & fe plongeoit» dans les délices. Il 
établit Ibrahim Khan, fon frère, général & 
gouverneur d’Isfahan, & l’ênvoya réfider dans 
cette ville. 

Cependant plufieurs tribus d’Afehars, un 
grand . nombre de familles de l’Jrak & de 
l’Azarbigiàn, aînli qu’une compagnie de Bakh- 
tiaris que Nader Chah avoit tranfplaiitée en 
Khoraflan, faifirent cette occafion pour re- 
tourner dans leur pays relpeétifs. Les Kiurdes 
de Khàbouchan, après avoir «reçu dé magni- 
tiques récompenfes, fe révoltèrent ; mais ils 
furent réduits par Ali Chah’ qui marcha en 
perfonne contre eux. 

Ce prince, enfuke, vo^aat que les pro- 
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rifions devenc^ent très-rares d’ans le Khoraf- 
fan; le quitta pour le Mazenderan, où il fé- 
joyrna fept moft. Pendant ce temps Allayar 
Khan, commandint d’une compagnie d’Af- 
gans, & Otalla Khan, général des Ouzbégs, 
qui tous deux étoiênt dan» Che^rzour aVec 
ieurs troupes, fe ^ndirent à Isfahan, d’où ils 
viprent offrir leurs fervices à**AÏi Chah.. 

• ,La vie efféminée de ce 'prince avoit rendu 
fes miniflres abfolys ; Sohrab Khan dirigeoit 
toutes les affaires * de l’empire; Hufn Ali 
Khan, trouvant que ce jeune hqpime étoit 
un obftacle à fes propres defl'eias, réfolut ‘de’ le 
perdre; à cet effet* il l'envoya fous quelque 
prétexte J)laufible à Iji^rahim* Khan, qu; le fit 
mettre à mort. 

Bientôt après Ibrahim, pourfuivant fes 
trames fecrctes, entreprit de mettre dans fes 
intérêts les Afgans, les Ouzbegs, & tous les 
chefs qui tîtoiefit auprès de lui, prenant Ji^urs 
cœurs dans les filets de r^mitié at^ec t’ambree 
des préfères 6c de la nîunificence. «Alors il 
ctendit dans»les airs les ailes de fes hauts def- 
feins, & prétendit à une indépendance entière. 

Il norAma'pour fpn premier minmre •Selim 
Khan l’AfcBar -, ii.fut'auffi gagner par, fa 
bonté .& fa» bienveillance Emiraflan Khan, 

■ que le feu roi avoit fait gouverneur de l’Azar- 

vor.. X» 


K 
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& qui commençoit à devenir furpeÆ 
à Ali Chah. 

Quand toutes fes mefures furent prifes. 
Ibrahim, écartant le voile qüi couvroit fes ac- 
tions, envoya uh corps de troupes compofé 
d’Afgans & d'Ouitbegs contre la ville de Ker- 
manchah. 

Enrùr Khan, fils ‘de Yar Beg Khan, maître 
d’artillerie, étoit alors gouverneur de cette 
ville, & s’étant oppofé à Ibrahim, il fut vdncu 
& fait prifonnier : l’armée conquérante pilla 
la cité, ainfi que les marchands & les étrangers 
qui y rélidoient,. ôc prit une entière pofTelIion 
de ces quartiers. 

Ibrahim ayant quitté Isfahan & dirigé fa 
marche vers l’Azarbigian, Ali Chah s’avança 
pour le châtier de fa rébellion ; de fon côté 
Ibrahim mit fes forces dans un ordre complet. 
Les deux armées fe rencontrèrent entre Zen- 
giarr & Sultania ; mais plufieîirs foîdats d’Ali 
Chah dêfertèrent, &■, dans la chaleur du com- 
bat, pallèrent du côté d’ Ibrahim. » - 
, Les autres troupes d’Ali Chah furent dé- 
faites, &, s’enfuirent par diverfes voies. Ali 
ChaEÇ avec trois de fes frères & un grand 
ndmbre de nobles, tachèrent de gagner Te- 
hiran ; mîûs Ibrahim enVbya après eux un 
parti, qui les atteignit, & l’infortuné Ali Chah 
fiit condamné à perdre îfes «yeux.-i 
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Après cette |iiftion Emiraflan fe rendît avec a.d. 
fes troupes à Tauris, & Ibrahim à Hamadan. 

€e prince, voyant qu’Emiraflan avoit Ul» 
pouvoir fans limités dans le pays, fe détermina 
à fe défaire de lui. cet effet il quitta Ôa- 
madan; &, 'proche de Mera^ué, ih donna ba- 
taille à ce Khan &/le vàinquit ;*çelui-ci guidé 
par Cazem Khan s’enfuit ’ver^ le Couhfeftan, 
ihrâs, étant trahi par Cazem, & renvoyé à 
Ibrahim il fut mis a mort ainfi que foo frère 
Sarou'Khan. 

Par ces victoires Ibrahim, étant devenu 
maître abfolu de l’empire, forfUa uoe armé(| 
de cent vingt mille horpmes. 

La lampe de la profpérité d’Ali Chjih ayant 
été ainfi éclipfée pac la lueur de celle d’Ibrai- 
him, le flambeau de*ia fortune de Cfe dernier 
brilla comme l’étoile du ^ matin. Ibrahim 
établit fon frère, Hulfein Beg, commandant 
du KhoraflSn, &, l’envoya dans cette province, 
lui aflTociant Naki Khan,^& Mohammed Riza 
Khan, avee cette déclaration : “,Quq,* coi^me 
alors par droif héréditaire l’empire étoit dévolu 
“ à fon Alteflfe le prince Chahrokh^, & qu’il 
“ étoit impbffible qu’on le plaçât fur lielrône 

“ fans la concurrenee. &* le confentement de 

• • 

“ tous les chéfs des* provinces, il étoit mieux 
“ qu’on conduint ce, prince en Irak, où il 
‘ feroit coürqjhné.”» ’ 

K i 
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Le deffein d’ibrahim, dans c^te propofition, 
étoit de tranfporter les tréfors de Mechehed 
. dans l’Irak, &, en fe conciliant l’alFeâion des 
peuples du Khoraflair, de' s’emparer de l’u- 
nique & incomparable perle qui reftoit de la 
famille impériale ‘de Nader. • • 

I.es feigneurs; des Kiurties & les chefs du 
Khofaflan firçnt réponfe, qu’il n’étoit pas 
ncceflaire d’envoyer le prince dans l’Icak, 
qu’il pouvoit bien être • inftallé à l’empire 
dans le Khoraffan, & que, fi Ibrahim étoit 
fincère dans le deffein qu’il témoignoit, il 
de;'oit coafentît qu’on l’exécutât fur le champ. 
En conféquence de cette réfolution, & 

. d’un ‘accord unanimée,' on fut prendre Chah- 
rokh Mirza dans le châtçau -, mais ce prince 
refufa d’kbord la courdhne qu’on lui offroit, 
& ce ne fut que fur des fermons réitérés de 


>0 Srp'Pm- 
h c 1 : J*», 


fidélité qu’il l’accepta. Enfin le huit du ipois 
Chaval, en l’année ii6i, Chahrftkh monta 
fur le trône, dont il' héritoit, dans la terre for- 


tunée dè, Khqraflan. 


.A cette nouvelle Ibrahim Khan leva le 


ij Noïcni-mafque de la diffimulation, & le feptième de 
ZoiTîheggé de la même* année,' fe révolta 
ouvertement dans Tauvis, s’affeyant fur le 
fiégel^ fimulacre de l'empire, &* faifant 
battrèîâ mon noie àifoq coin. 

Il fuivit l’exemple dfe fen frè^'e Ali Chah ; 
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il répandit dej l’or & de rai|;ent autour de a . d . 174 
lui "comme le zéphyr éparpille les feuilles 
dea fleurs printanières. 11 prodigua mil- 
lions après milliofts, & pour gagner plus de 
cœurs, il éleva, fous prétexte de générofité, 
les plus abjnéts du peuple aux ricjiefles, âux 

dignités, & aux donneurs : dhfin il établit 

• • 

pour minil\res des plus hnpbrtantcs affaires, 
les, plus méprifables & lés plus ignorans de 
fes foldats. 


Bientf.t après îl quitta TAzarbigian, 
s’avançant vers le Khoraflan, il envoya à 
Kom fa famille &*fon malheureux captU 
Ali Chah ; mais, quancf.il eut atteint la dation 
de Serkhé Semnan, pkifieurs de fes foldats, ne 
pouvant plus fupporter d'être continuellement 
hara/Tcs par les ambîlteeufes cntreprifcs de leur 
maître, defertèrent, lee uns vers Chahrokh 

Chah, les autres pour retourner dans leurs 

• • 

propres pays. 

Quand Ibrahim Chah, vit cetfe dèfeéîion, 
il tâcha, •accompagné feulement d use troupe 
d’Afgans qtîi lui ctoient demeurés fidclles, de 
gagner Kom ; mais la.garnifon de la citadelle 
lui ferma les portes de la ville : il â 

fes Afgans u aflailli», la’place ; & après piu- 
fieurs tittaqiïes ell^fut réduite & faccagée. 

Ibrahim journa enfuite fes armes contre la 
forterefle'dqfKélat’, înais les habitans de cette 
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pl*ce, ayant trouvé le moyen d| fe faifir de fa 
pcrfonnc, l’envoyèrent chargés de chaînes à la 
cour de Chahrokh. 

Cependant la perfqnne que le jeune roi 
avoit nommée pour conduire ce prifonnier, le 
tua dans le. chemin, & n'en fit porter que le 
cadavre à fon maître î "AU ^hah fut aufii mis 
à mort par repréfaille pouç le meurtre des 
jeunes princes. 

Ce fut alors que Chahrokh Chah parut 
entièrement fixé dans la polTeflion de l’em- 
pire ; toutOvla province de Khoraflan fe fournit 
à lui majs les Kiurdes de Khabouchan, & 
plufieurs^ tribus Arabes, n’eurent que l’ap- 
parence de la fidélité, 6 ^ entretinrent les étin- 
celles de la trahifondans leurs cœurs. 

Mirza .Seid Mohammed, fils de Mirza 
Daoüd, dont la mère étoit fille de Chah 
Soliman d’heureufe mémoire, avoit été élevé 
au giQuvernement de I^horaffàn fôüs le règne 
de Nader, & avoit été intéreflc dans les affaires 
4’état fous Ali & Ibrahim Chahs.. Ce fut 

c ^ • * 

lui qui forma le plus cruel deffein contre le 
jeune roi Chahrokh, feul joyau de deux no- 
bles “mcfs ; jardin dont l’exiftence étoit ar- 
rofée de l’eau du bofquet .de rofes de Nader, 
& du berceau de fleurs de'Sefi«î lui à qui, 
par conféquent, appaxtenoit fi juftement l’au- 
^ftc empire. 
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Cet hommÿ barbare fit arfacher au jeune a-d. inc. 
prmce fes yeüx qui fiégeoient dans l’empire 
dq fon çorps cotame deux monarques fur leurs 
trônes de criftal. S 

Une telle méchanceté ne demeura pas im- 
punie.; deux, mois 'après, furent juftifiées les 
paroles du poëte,^ui dit : 

Celai qui fait le mal> doit a^attendre au retour, 

Et dans fon propre piège, il cft pris à fon tour, 

Mirza Seid Mohammed fut pris en effet, 

& fubit le châtiment,qu’il méritoif ; car Youf* 
fef Ali Khan Gelam Iç priva de 1^’vue, & le 
fit fervir d’exemple à têux qui voient. Alors 
Chahrokh Chah fut replacé fur le trône: mais, 
il n’eut que le nonî^^’empereur, fon aveugle- 
ment le rendant incapable de gouverneur. 

Depuis ce temps la Providence a voulu 
qüe les «hefi.de plufieurs provinces ’ayent 
élevé les étendards de l'indépendance ;^qvrétant 
enivrés du vin de l’arrogance de leurs 
propres prqjets, üs ayent lailfiî* échapper de 
leurs mains le bouton d’appui du bon fens 8c 
de la prudence ; qu’ils ayent conéî'ntié à fc 
haralTer les uns les autres, opprimant le foible 
pi le çialheyrevfx,. excitant d^nnombrablej 
commotions ; de manièreque la partie affligée 
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pas joui d’iin moment de tifenquillité, n’a 
pas été afiranchie un feul inftant de la 'ca- 
lamité & de l’opprelfion. 

A préfent, gloire fdit réndue à Dieu "qui 
préfide fur tous- les fiècles, cet ouvrage eft 
fini, dans le temps que la voix de la 'bonne 
fortune & la Crompette défia profpérité font 
retentir l’unîvefs des louanges du grand & 
puiflant feigneur, doué des forces d’Alexandre, 
de la valeur de Feridoun, du pouvoir de 
Gemchid, des manières de Gara & de So- 
liman, le héros viâorieux, auffi ferme que le 
ciel, le centre du cercle de la foi & de la 
fureté, le jardin printanier de la douceur & 
de la libéralité. Mohammed Hufn Khan. 
Puiflent fcs bannières être exaltées au delTus 
des étoiles auffi long-èémps que les cieux 
dureront ! tous les hommes font obligés de 
faire des vœux pour la continuation de fa vie 
& dç fa félicité J tous lui doivent* un tribut 
de feconnoiffance pour fa bienfaifance & fa 
générofiljé. A fon approche, la frayeur & la 
crainte s’emparent de l’ame de fes compéti- 
teurs, l’efpérance ranime fes amis, afin que les 
clefs "dS' ja viétoire foient délivrées en fes 
hôureufes mains. Sï, par les bontés du Très- 
haut, l’aube de la tranquilfité brille dans le 
ciei de la fortune, & me lîuffe jouir de quel- 
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que repos, le^ aftions des chefs de tribus & a.d. 
les événemens depuis la mort de Nader 
en» iiôo jufqü’à cette année 1171, feront a d. 1747. 
décrits par la pluîne de la narration dans un 
fécond volume. 

Paix & profpérité au leâeur 1 
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LIVRE IV. CHAPITRE L 

Q 

•* Vol. IX. Page 358. Voici le temps où il 
me convient de placei^ mes effets dans la 
maifon des banquets, & de m’y rcpofer en 
jouiflant de la tranquillité 6c des plaifirs. . 

* Page ^59.^ Tandis qu’on acquiert l’hon- 
neur & la renommée du vin ôc de la falle 
des banquets, nous laiflerons tomber nos 
têtes dans la pouflière fur le marchepied du 
maîtrg.,ifle Mogan. 

* Page 359. Pourquoi ^,andonnerions-nous 
la demeure du Seigneur dés banquets ? La 
fortune y réfide j la tranqiüllité y fîdt fon 
féjour. 
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fCHAPITRE If. 

Page 363. • Toi qui portes ces coupes à la 
jroncfe., verfe*du vin, car ma bien-aîmée a 
Oté le voile qiii côuvroit fon vifage; la 
lampe des réduits agréables eft rallumée. 
Le eiel mV envoyé une# nymphe aimable, 
qui m’a délivr^ du .poids de la trifteffe qui 
^oppreflbit mon ame. 

' Page 365. Les étendards de la fultane Rofe 
font déployés fur les bordures des jardins; 
pulfle fon arrivée a^ milieu des jafmins & 
des cyprès être accompagnée lie la prof- 
périté ! 

. CHAPITRE •IIL 
Page 368. Le monde renaît &ç profpêre 
comme le jour*^ouveau ; rallégrefle du 
printemps fe répand en tous lieux, & nous 
ranime ainfi que les feux de la première 
'jeunfcfTeb • 

Page 370. Le vieillard vint dans la-fallé des 
banquets ; remplit fâ coupe ; s’alïit & dif- 
courut awc vieux Sc jeunes ; car, quoique 
les dévots fe ceignent du bandjeau de la 
piété, il§ favent jeter leurs turbans aux nues, 
quand la ^fplcndeqr des verres a effacé* Ja 
lumière de fa* lune, & que les joues des 
beaux ad olefcens & des^harmantes nymphes 
volent ^u/rolciI.fofi éclat. 
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LIVRÉ V. CHAPITRE VI. 

* Page 446. Qiiand les innombrables ar- 
mées furent rangées en ordre de'l)ataîlle, 
les étoiles dégouttèrent du fang. 

Les violens mouvemens des guerriers obfcur- 
cirent la liiiie, & les figi^es du Taureau Se 

des PoiflbnS. .• 

« 

Loriijuc le firjnani'ent entr'ouvroit fes voilc^ 
on voyait les étoiles fur les pointes dcv 
la UC CS. 
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SUR L’ANNÉE MAHOMET ANE. 

I^ERE Mahomêranc* commencc'au premier 
de MohÆrrem de l’annce éa. laquelle Maho- 
met s’enfuit de la Mecque. Cette fliite, félon 
les plus authentiquai hiftoires & les,plus juftes 
calculations, arriva le^ quinzième de Juillet, 
A.D. 622; & du mot ’d’Hcgérah, qui en 
Arabe figfiîfie*Rctrait<i eft pris celui d’I légire. 

L’année Arabe eft lunaire j %lle <eft t)rdi- 
nairemout de trois cents cinquante quatre 
jours ; ce qui nous oblige d y intercaler onze 
jours pour la faire répondre à la nôtre. Dans 
l’efpacc dfe trente années leur dernîei mois re- 
çoit un joîir additiomîel onze fois, laquelle 
intercalation amve la féconde, cinquième, fep- 
tième, dixième, treizièn^p, quinzième, dix-hui- 
tième, vHin^-uniçmc, vingt-quatrième, vingt- 
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fixième, & vingt-neuVième sbinées dans le 
cours de chaque trente ans ; de manière que, 
fi une année de l’Hégire eft dïvifée par trente, 
& qu’il refte quelqu’un de ces nombres que 
noiis venons de nommer, on peut connoître 
qu’elle eft intercalaire. 

Les mois Arabes foni lunaires, & confiftent 
en trente & vingt-neuf jours alternativement. 
Comme il eft fouveht fait mention dans cette 
hiftoire des noms de ces mois tant en PerfaU 
& en Syrien qu’en Arabe, on les donnera ici 
dans ces trois langues & dans leur ordre 
naturel» 


Arabe. 

Per s AV. 


S\RtEN. 

Eürope'k.v. 


Jour». 

Jours. 


Jours. 

Moharrem .10 

Fervardin 

30 

Adar 

Atars 

31 

Sefer ^9 

Ardibechct 

30 


Avril 

30 

Rabiu’lavcl 30 

Khorded 

30 

Aiar 

Mai 

31 

Rabiussani 29 

Tir 

.30 

Meziian 

Juin 

30 

Gîuraadi’lavcli 30 

Mordcd 

30 

'J amuz 

juillet 

3I 

Giunlacli'ldkhri 29 

Charriar 

.30 

Ab 

A ont 

31 

Regeb ' 30 

Mehr 

30 

Ellouî 

Septembre 

30 

Chaaban > 29 

A ban 

36 

P'' 'l'icharij! 

Octobre 

31 

Ramazan 30 

Adur 

H) 

6*^ l’icharin 

Novembre 

30 

Chaval 29 

Deï 

00 

P*' Canoum 

Décembre 

.31 

2ou*lkadé 30 

Bahman 

30 

S** Canoum 

.’anvier 

31 

2iou*lheggé 29, ou 
30 

Asfendanna» 30 

Chebct 

Février 28, 

ou 

29 


Les mois de Moharrem, de R.egeb, de Zou’I- 
kadé, & de Zou’lheggé, font tenus pour facrés 
par les Mahométans; & le treize, ‘ le quatorze 
& le quinze de chaque mois, font regardés 
comme des jours /ortunés. 
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(^ant au c^cle Mogol de douze années, 
portant chacune le nom d’un animal, le voici. 

'La Souris. 

Le Cheval. 

Le Beuf. 

La* Brebis. 

Lb Léôpard. 

L*e Singe. 

Le Lièvre. 

La Ppule. 

Le Crocodile. 

*Le phien. 

Le Serpent. 

'Le Pourceau. 



SUR L’HISTOIRE DE PERSE. 


S’IL arrive que'cet ouvrage reçoive un favor- 
able accueil du m&nde lettré, on'pourra mettre 
en ordre des matériaux qu’on a raffemblés 
pour 'une hiftoire de Perfe, depuis la fon- 
dation de cet empire jufqu’à notre liècle. il 
fuffira pour le préfent de donner ici une table 
des noms des rois Perfans qui peuvent fe 
trouver notomcs dans cette hiftoire, depuis 
Caïoumaras jufqu’au petit fils de Nader Chah. 

PREMIERE PERIODE. 

LES DESCEND ANS DE CAÏOUMARAS. 

a* 

Cette période contient quatre dynafties ; les 
Pichedadiens, les Caïaiiiens, les Achckaniens, 
& les Saflaniens. 


Caïoumaras. 

Siamck. 

Houchcuk. 

,Tliaiiniouras. 

Gemchid, 

Zohak. 

Feridouu. 

MauüUtcheUer. 

Naudar. 

Afrasiab. 

Zab. 

Caîcubad* 
Caicaous. . 


I,:i Uclnc llomay. 

JLira 1. 

II. 

Alexandre. 

Jilnrèjnt. 

ChaptMir. 

Ardcchir Babagam. ^ 
duipour Ztïulaktef. 
Ardcchir Hornfoz. 
Beharam KermaAcliab. 
Yczdegerd I, 

Khojîrev. ♦ 
Belunun Cour. 


Safara. 

Belechc. ^ 

Giamasp. 

Kobad. 

Anouchirvan. 

Hormoz II. 

Beharam Girubin, 
Khosres Parviz. 

Kübed Chirouic. 
ChaHriar. 

Gchanchir, 

La Reine Tourandoklit. 
Chiùa. 
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Caikpsrev, ^Narsi. La Reine Azarmidokht* 

I^ohiirasRj ^Yezdegerd IL Ilosri. 

Gacketaap. Hormoa 1. Firukhzad. 

Üahman. Hrouz. Yczdegerd 111. 

SECONDE •Pe'riODE. 

LE REGNE DES CINQÛANTE HXjlT 
CALIFES*. 

Les Arabes furent maître^ de la Perfe de- 
puis le milieu du feptième Cède jufqu’à la 
froifième partie du trezième ; mais ils n’y 
régnèrent pas dans fout ce temps avec la même 
autorité. Si les Ommiades y confervèrent les 
privilèges de leur dignité, •& leur pouvoir, les 
Abbaflides y perdirent prefqu’entièrement l’un 
& l’autre^ Sous ces damiers. Califes une mul- 
titude d’indépendant& dynaftiej comidencè- 
rent à s’élever en^diverfes provinces, & ré- 
duiCrent le califat à n’être plus que le fan- 
tôme de la fouveraineté. 

P 

TROISIE ME* Pe'riODE. 

LEREGNE DESTARTARES. 

• 

La dyftaftie des Genghizkani^ns duradq)iHS 
l’année 1228 jufqu’eri 1337, & celle des Ti- 
muriens depuis i405«}ufqu’en 14515k- 

QUATRIBME PERIODE. 

LE REGNE DES TURCMANS. 

Cette période, qui. Cnit vers l’année 1515, 
comprend" les* dynafties les.noJrs & de| blancs 

TOI.. X. 


1 « 



III 
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Turcmans ; les premiers ayant eu quatre rois, 
& les féconds huit. 


CINQÜIE'mE PE'RIODE. 

LE REGNE DES SEFIS. 


* 

Meurt. 

Chah Ifma‘(l Sefî, . . . 

1525 

Chah Thahmafp !.. . . 

. 1576 

Chah Ifmaïl, ..... 

*578 

Chah Mohammed, . . . 


Chah Âbbas I. .... . 

i 6 âS 

Chah Sefi, ...... 

1642 

Chah Abbas II. . 

1664 

Chah Soliman, .... 

1694 

Chah HulTein, . ’ . . . 

1726 

Chah Thahmafp II. . . 

— 

Chah Abbas III. ... 

»734 

■Nader Chah, Ali, Ibrahim, Sç Chahrokh; 


fuccjéüèrent à la race ‘des Sefis. Quant aux 
empereurs de l’Indë, ils defcendent de Ta- 
fiaerlan, font quelquefois nommas Gour- 
ganiens d'un titre de ce Êuneux conquérant. 



SUR LA GEOGRAPHIE DU ROYAUME 
fc)E l>ERSE. 


A. 

ABERKOÜH, vilie‘& limitrophe du 

• pays lie Ears, environ tren^ lieues dé Yezd, 
Il y a un petit diftriâ: de ce nom à vingt 
lieues d’Isfahan: 

m m 

Abiïer, ville de l’irajc Agemi, entre Kazvin 
âc Zengian, à douze lieues dé l’une, & à 
quinze de l’autre. 

Abiverd, ou Abaverd, ou Beverdj ville du 
Khoraflan, entre Serkhes & Niflà. 

Afg an, ou Avgan, nation très-guerrière, mais 
fauvage, qui a caufé toutes les calamités 
dont la Perfe a été affligée dans le fiècle 
préfent ils^font nommés Ougamis par -Ali 
Yezdi, qui leur dohne un langage particu- 
lier, ainfi que l’auteqr* de l’hiftoire de Nader 
ChaW? 

Amouie, ou Amivié, il paroit que c’eft ici le 
nom moderne de»*la rivière Gÿhoun, qui 

eft i’Oxus de* Ptolomée. Pour empêcher 

* • * ^ 

qu’on ne copfonâe, avec Gihoun & Ginan, 

SiHoun & Sihan, il faut obferver, que la 
rivière Gihoun ooul^de Badadkhchan au 
travers de Balkhe, & {jèpafc l’Iran Tou- 
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ran ; le Gihan arofc le pays de Sis en Na- 
tolie ; le Sihoun baigne Chache, un des 
beaux territoires- de Mavaranneher ; & le 
Sihan vient du Gihaiî à Adné ville de îîa- 
tolie. Le coürs de la jivière Gihoun eft 
tracé par Safîeddin de la manière fuivante ; 

d’une moint^ne nommée Divfaran, qui 
“ borde les pays de Hind, Sind & Cabul, 
“ & dans un lieu nommé Ândemas, fort 
“ une claire fontaine, dont les eaux abon- 
dantes produifent d’abord une multitude 
“ de petits ruilTeaux, qui, fe réunilTant, for- 
“ ment , cette large rivière laquelle arrofe 
“ plufieurs contrées, ; & enfin fe décharge 
au fud-eft du lac de Kharc7.me.” Ce 
lac, dit Ebn Haukah, a cent lieues de cir- 
conférence ; fes eaux font falées, & paroif- 
fent ne jamais décroître ; il cft près d’une 
ville nommée Gianib, à cinq lieues de Cc- 
renge. Le milieu de ce lac eft à 90 de- 
grés de longitude, & 43 de latitude fepten- 
tripnale. Les poètes défignent fouvent par 
Gihoun un grand amas d’eaux. 

Arabes, les habitans d’une contrée aflêz 
connue. 

Aras, ou Arous, l’Araxes des andens. 

Ardebil, ville trcs-conlidérable de TAzarbi- 
gian, à vingt-cinq lieues de Tauris. 

Ardilan, voyez d’Herbelot, 
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ARMENIE, l . , . . 

Arran, Jvoyez Azarbigian. 

Asterabad, ville du^^azenderan, à trente- 
neuf lieues d’Amol: 

Atok, une branchç de l’IndUs. 

AzAftBiGÎA^j, large province, qui eft l’an- 
cienne Médie ; elle* eft comtpunément dé- 
•crite par les géographes .Orientant avec 
l’Arménie & l’ Arran. Ces trois pays font 
^bornés à l'oueft’par Roum & la Méfopo- 
tafnie -, au fud par .une partie de la Méfo- 
potamie & par l’Irak ; 4 l’eft pJr Couheftan 
& Dilem ; au noràjpar Gebal Alkeitak, ou 
chaîne, de montagnes qui commence à la 
mer Calpienne. 


B. 

Badghis, ville du Rhorafîan, dans le voi- 
. finage d^Hcjat ; quelques-uns difent qu’on 
devroit prononcer Badkiz, qui fignifie Vents 
ou tempétueux. 

BADAKÏHAîr, voyez d’HerbçIot. 

Bagdao, ville fameufe dans l’Irak Arabe. 

Bahreïn, province*de l’Yemen ;,Je nom de 
Bahrein„qui fignifie^ les deux failbns, eft 
donné à cette, jîi'evince à caufe de fa fifua- 
lion, ayant le Golfe Fer^n à l’eft, & la 
mer au* fud; fa; capitale porte le même 
nom. 
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• t 

Bakherz, diftrid de Nichapour. 

Bakhtiari, ce pays, qu’on ne peut trouver 
dans les diaionnârea, géographiques de Se* 
fieddin & de Sphahi^adé,* ne doit pas être 
c*pnfondu avec’la Baélrienne des anciens. 

Balkhe, v&yez d’Hcrbelot. 

BalouôestaNj pays des Balouges, nation 
très-guerrière^ on n’en peut trouver l’exaéle 
fîtuation dans les auteurs Orientaux. 

B A MI AN, ville du Zableftan, lituée fur upe 
montagne. 

Basra, voÿez d’Herbelot. 

Bender, -ville qui a un port de mer fameux 
vis-à-vis d’Oriivuz daAs le Golfe Perfan. 

> BastAm^ ville du Khofeflan. 

Berdes, ville fur les confins de l’Azarbigian, 
abondante en jardins fertiles & en belles 
eaux. . • 

Bo'Rhara, voyez d’Herbelot., 

•c. 

• 

Cabul, ^roiiiivé entre l’Inde & le Stegeftan; 
Safieddin dit qu’elle abonde en bois d’aloès, 
en caca€ 5 , & en fafraa»; fa capitale porte le 
même nom. 

Cacha N, ou plutôt KacHan, jeft une ville de 
l'Irak Perfan, moins confidérablê que K.om, 
mais trè8-connue'’’par. fes fcorpions venU 
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meux'. Câchan, écnt av6c la letjxie Çaf, 
eft^une villte de la Tranfoxane. 
jC^ciï^MiR, ou Kachemir; cette extraor* 
flinaire contréê eft ’très-connue par l’agréa- 
ble relation de M. Bernier, mais il' na pa- 
rok point» que là traduâion de.rhi{loife dq 
Cachemir sût été publiée j en en voit l’orîr 
. ginal à Oxford, écrit par'un Cachemirien, 
' & qui mérite bien d’être traduit. Il ne 

fera peut-être pas hors de propos de donner 
ici une courte defcription de ce beau pays, 
tirée d’Ali Yezdi, mps plus «littérale que 
celle de M. Petit Me la Croix. 

« • 

Descripticw de Cachemir, 

• • 

Puifque Cachemir eft une des fameufee 
régions du mondé habité, & fi semarquable 
par fa fituation ; puifqu’on y voyage fi peu, 
Ü convient d’en donner une defcription d’après 
des perionnés dignes de foi, nées dans ce 
pays, 6c qui en ont examiné avec foin le* local, 
les produétions, & le climat; on y joindra ce 
que les géographes difent de fes longitudes & 
latitudes: (le Tout-puilTant eft ^ notre fup- 
port). 

Cachemir eft uçe jirovince près de JKah, 
vers’le milieu dd quatrième climat. Le com- 
mencement de ce çlim*t a 33 degrés 37 mi- 
nutes de fatitude;* fon^milieu 36 degrés 22 
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minutes ; fa fin 38 degrés 54 minutés. Ca> 
chemir eft à 35 degrés de latitude de l’équa- 
teur, & à 105 degrés de longitude des îles 
Fortunées. La forme «de cette contrée eft 
oblongue; de hautes montagnes l’entourent 
de toutes parts. Elle a Delhi & les terri- 
toires de l’Inde au midi ; Badakhchan & une 
partie du Khoràffan au nord ; le pays des 
Avgans à l’occident, & le commencement du 
royaume de Tibet à l’orient : elle a dans fa 
longueur de l’eft à l’oueft quarante parafanges, 
& dans fa largeur du fud au nord vingt pa- 
rafanges. . On compte dàns cette étendue dix 
mille villes très-peuplées, lituées fur les collines^ 
& abondantes en fontaines d’eau douce, en 
ruifleaux, & en excellens herbages : fi on en 
croit le commun rapport, le pays en fon entier 
contient cent mille yillagcs habités, placés tant 
fur', le^ collines que dans les plaines. Les 
eaux -de Cachemir font‘d’autant plus renom- 
mées qu’on leur attribue la beauté des Cache- 
mirieps, dtyit;„la^délicatefle & les charmes ont 
paflc en proverbe chez les poètes, qui parlent 
ainfi : 

Tu es le roi des beaux jeunes hommes de, Cachemir ; 

Tu es le prince de cette aîmab)ec.troujpe, dont la vue ré- 
jouit le cœur j 

<< Tu es le chef de c#S objets charmans, dont la forme eft 
** n délicate» 

Lefqucls nous cnflaçimant d^amouV détruifent nos vies.’* 
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Les montagnes & les plaines de Cachemîr 
font êouverte'b de toutes fortes d’efpèces 
d’arbreV fruitierâ, dont le &uit eft fain & dé- 
llcîeux 5 mais comme*rair y incline plutôt au 
froid, & qu’il y tombe de la neige en quantité, 
le raiftn, Tôrffnge, le limon, *& les autres fruits, 
produits des climats* chaudes,*, n’y croifferit 
point, & y font apportés dçs pays dû midi 
adjacens* Dans le centre* de cette vafte plaine 
eft une ville nommée Nogaz, qui eft la ré- 
fideiïce des gouverneurs & magiftrats du 
pays. Une rivière plus large Ijue n’eft le 
Tigre à Bagdad, couïe à travers cette cité ; & 
par une merveille ctramge tient rabondance de 
fes eaux feulement* d’une petite, fontaine^ 
laquelle eft dans le.même terrain, nommée la 
fontaine de Vir. 

On compte fur cette riyière environ trente 
ppnts de bateaux attachés avec des chaînes, 
defquels *îept* font dans la ville de Nogaz* 
Quand cette rivière a* pàffé les limites de 
Cachemff, elle prend les nogis.de* Deijdané 
& de Gemed, des lieux qu’elle parcourt ; ellç 
fe joint à la rivière Genavé aq, deflus de 
Moultan,*& de Fautre côté de cette province 

ces deux rivières fe. mêlent à celles de Ravé 

• • 

& de'Bejaf; enfin cet étonns^t ramas d’eaux, 
étant parvenu à Ot(^é, fS jette dans le fleuve 
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Indus, qui le décharge 4&as le éT'O^man 
près de Tatta. Cacheinli' julUfie ces paroles 
de l’Alcoran, ** nous ayons les hautes 
“ montagnes, & nous les avons couvertes, 
“ ainfi que la plakie qu’elles renferment, d’une 
“ belle verdure.” • En effet ce ’pays eft par 
fes montagnes à l'abri de toute incurfion de 
l’ennemi ; n’ayânt à craindre que les injures 
du temps, & la dévaftation que les vents & 
les pluies peuvent faire -à fes fortifications 
naturelles. Trois routes conduifent à Ca- 
chemir, uns vient dp Khoraflàn, mais elle eft 
fi raboteufe ôc fi diffitile qu’elle fe trouve 
impraticable pour les tbêtes de charge, de 

. manière que pendant plufieurs jours on eft 
obligé d’y porter les bagqges fur les épaules 
d’homme» accoutumés à'ce travail. fé- 
condé route, en ^out femblable à celle-ci, 
abçutit à l’Indoftan. La route de Tibet ^ 
^ plus.aifée.éc unie quelles deu.v aufres, mais 
pendant un long efpace de chenain, les pâ- 
turages fopt.reniplis d’herbes veniwreufes qui 
font mourir les beftiaux, & en rendent le 
paflhge dangereux aux «gens à cheval, “ Le 
“ ciel qui les détend leur «rend^ inutiles les 
‘‘ <mttc8 jde mailles "Bc Jos hauts remparts.” 

’ c^çbre poëmê Arabe nonlmé le 
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Can^ia^ ville de l’Arraa. 

Cars,* ville d’Arménie. 

GazrÔük, agréable ville de Fars, à trois jour- 
nées de Chiraz* 

Chamakhi, ville du Chirvan, fur les confins 
de l’Arrànî 

Chehrzour, ville dé l’Irak Ferlàn ; ce nom 
•fignifie la cité de Zouiî qu’on dit avoir été 
bâtie par Zour, fils de Zobak. 

Chiraz, ville de la province de Fars, à foix- 
ante-douze lieues d’Isfalian. Cette ville 
étoit anciennement ajjffi belle que bien 
fituée ; elle a été la patrie de plufiqprs grands 
poëtes,^ qui tous l’clat rendue célébré, mais 
particulièrement Hafiz Sc Sadi. 

Chirvan, ville 6^ province fur la rive de la 
mer Cafpienne. 

Choüster, l’ancienne Spfe, fameufe par fes 
, velours & fes autres riches manufaétjire?. 

». 

Daghestan, pays an delà de Derbend, ha- 
bité p5r les Lekzies ; il prend fon nom de 
de la Montagne Dagh. . 

D’aboussib, c’eft lânfi qu’on qeit devoir 
écrire ce jmot > Quoique l’hiftorien de Nader 
l’écrive Diouhalfîb ; c’eft le nom d’une ’^ille 
entre Bokhara & Samarcgjjde. 

Damgan,* ville ent|»e R^i & Nichapour. 

DECiiy, vifie pibehe d’Jsfahan. C’eft auffi 


is$ 
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le nom d’un diftriâ: montagneux entt« Ar-. 
debil & Taurîs, habité par lés Kiurdea. 
Dechet Arian, ville de la province ’^e Fasrs. 
Dec H ET Kaptch AKj'Voyèz d’Herbelot.* 
DfiLLi ou Delhi, nommée Chahgehanabad 
du nom de l’empereur Chahgèhân, fa'meufe 
capitale de l’Indoftart. Comme Aboulfeda 
ne décrit cct^e ville que fur des .relations de 
voyageurs, on ne peut donner fa defcrip- 
tion comme tout à fait authentique. Il dit 
entre autres chofes, qu’on voit à Delhi une 
mofquéc* très-extraordinaire, dont la tou- 
relle elj: d’ufle hauterfr prodigieufe, qu’elle 
eft toute bâtie en pierre rouge, & qu’elle a 
trois cents foixante degrés. Ce récit peut 
être démenti ou confirmé par des voyageurs 
de notre temps. Si les géographes Orien- 
taux font juftes jdans leurs calculs (& plu- 
•fieurs d’entre eux font nés, & ont été élevés 
dans l’Inde), on a étftingement déplacé cette 
capitale dans lios’ globes & cartes ; dans 
dçux iliatiufprits Orientaux Delhi "èll à 128 
degrés 50 minutes de longitude, & 35 de- 
grés 5ct^minute8 de latitude; & de plus ils 
prennent la longitude des extrémités de 
l’Afrique, à dix de^és'plus.à l’eft que dans 
les méridien^rientaux 3 ’ufagê. 

Derbeno, nommSh au^ Balbelabwab, eft 
une ville fur Ip r^tiige de*la mer CÜafpienne» 
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dont 1Ô8 va^es en baignent ‘quelquefois les 
murs ; fes murailles, félon Saiieddin, ont 
Irois* cents cbudées de hauteur, & furent 
blties par AnoTichÎKvan, roi de Perfe, qui 
les fortifia d’une large poste de fer ; elle a 
un vafte'pert. 

Destegsrd. Il y a ‘plufieurS villages de ce 
•nom, quçlques-uns près d’isfahan, d’autres 
près de Mérou, d’autr’es près de Balkhe. 
Celui dont il eft parle dans cette hiftoire, 
eft» proche de Mèchehed en Khoraffan. Il 
y a un diftique Arabe,, qui célébré un jar- 
din appartenant ^ un de tes Deftegerd, 
lequel mérite d’êtrellnfcré ici. 

N’es-tu pas charmé des bofquets ^délicieux 
“ de Deftegerd ? Ne te plais-tu pas dans 
“ fes promenades'qui reflemblent à un man- 
“ teau tiflu de fleurs.? , 

“ jMille papillons colorés des plus belles pu 9 fn- 
“ ces f voltigent comme les feuilles de 
“ rofes qu’un doux zéphyr éparpille dans 
les airs.” 

Diarbecr, canton de la Méfopotamie, voyez. 
Gezirah. 

Dilem, qu’on joint ordinairement avec Ghi- 
lam ; ces deux prasvihees (peut-être l’ân- 
ciertne Hircanid) font bornas à l’oueft par 
une partie de l’A^arbî^M & le pays de 
Reï } au ffld par Kazvin, 6^ une autre partie 
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de TAzarbian ; à l’eft par l’autre ‘partie de 
Reï } & au iK>rd par la mer Caipioane. 

E. 

Endekhoüd, ville & dillrid entre Balkhé& 
Mérou. ^ 

Erivan, voyez d’Herbelot. 

Erzknerroum, communément nommée Er- 
zeroum, ville d’Arménie, aux extrémités 
du pays de Roum, ou Natolie j elle a à fon 
orient la fource de l’Euphrates. 

EsFERAlN,*-ville du. Khoraffan, dans le quar- 
tier de Nichapour, ■ nommée auffi Me- 
hergian. 

ËSFEZ AR, ville du Kborallan, entre Hérat & 
Segiftan. L’auteur de l’hiftoire de Nader 
l’écrit Esferaz. 


F. 

Fars> l'ancienne Perlis, province bornée au 
couchant par le Khouziftan ; au nord^ouell 
& au nord oar l’Irak Perfan ; ai/* fud par 
la mer de Perfe } & à l’orient par le Ker- 
man. 

Fer ah, ville du Khoraflan, voyez d’Herbelot. 
G. 

Gazkin, nommée quelquefois Gazné, 
unejfrandieviljie eptrelelQioradEtka&rinde. 



«îsmRE DE NAfiiai CHAH. isê- 

OsH^AiSr, ville & diftrift de’ la protinee de 
Fars, à trente lieues de Chira2. 

Gczr^AH, ou nie, c’eft le nom que les Arabes 
donnent à la l^éfopotamie, province entre 
le Tigre & l’Euphrates ; eHe a à l’oueft fine 
partie dè F Arménie & lâ Natolie ; au fud 
le défert j à l’eft l’Irak ; & àu nord l’autre 
•partie dç l’Arménie. * Cette province eft 
divifée en quatre cantons, Diarbecr, Diar- 
rabia, Diarrocca^ & Diar MouITel, ou félon 
Aboulfada, trois feulement, Diarrabia, Diar- 
modher, & une partie de Diarbecr. Son air 
eft pur & fain, ellâa quantité de fortereiTes 
ou château.v, & pltKieurs belles villes. La 
ville de Scrouge eft une des plus^agséables 
de la Méfopotamie ; fes jardins font fa- 
meux par leur beauté & l’excellence de 
leur fruit; on en tsouye cette defcription 
.dans la troifième diflertation d’Hariri,: .• 

“ Le lieu* de ma naifiànce eft Serouge^ dans 
“ lequel j’ai pafle mes plus beaux jours 
“ errant agréablement: pays, oit toqf ce 
“ qui eft délicieux fe trouve en abondance.. 

““ Ses fources font les.eaux ccleftes de Salfebil. 

• * • 

“ Ses plaines font des prés fleuris. 

“ Ses bâtimens & fes. palais font des étoile# Sc 
d'es coilftellatfons. 

‘‘ Nous y refpfrions un alT odoriférant : nous 
y étfons charmés de, l’agréable perfpec- 
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** tive deâ collines, quand, après^ la lidlbn 
“ des neiges, elles fe couvrent de fleurs. 

“ Quiconque voit , cette ravilTante contrée eft 
“ obligé de s’écrier. Le paradis terreftrë cft 
** «n Serouge.’’ 

Ghilam, voyez Dilem. 

Giam, ville près de Nichapour, qu’on nom- 
me'auin lam and'Zam, célébré pour avoir 
été la patrie de f)lurieurs hommes illpllres, 
parmi lefquels Abderrahman Giami tient le 
premier rang. Voyez d’Iîerbelot. 

Giageram, entre Nichapour & Gergian. 

Gergian, ou Giorgiau, grande ville entre 
Taberiftan & Khorallin, abondant en olives, 
dates, noix, grenades, oranges, & cannes 
de fucre. 

GiOüiN,‘agréable diftriét, abondant en jar- 
dins & en ruiflèaux. 

G OR, diftriél montagneux du KhoraflTan, 

: proche d’Hérat. 

Gerian, 7 

Gomenb, {voyez d’Herbdoi. 


H. 

Hamadan, ville de l’Irak Eerfan, éélébre par 
Ton air ferein, la beauté de fes eaux, fes jar- 
dins, fes fruits & fes plantes rares. Elle 
; fut réparée & to?Àlîée par Dara Beu Dara, 
. roi de Perfe, qui en fit l<t fiége dé fon em- 
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pîre.^ Qette Ville fut la patfie, l’afile de 
plîifie\ire grand hommes, & ne fut cepen- 
dant point à l’abri du reflentiment d’un de 
lès* poëtès, qùi Ut contre elle l’épigramme 
fuivante : “ Hamadan eft la ville qù j’ai 
“ pris naiflance, & je veux dire eafon hori- 
“ neur, que les enfans y fontT aulïï avari- 
“.cieux que les vieillards, & les vieillards 
“ auffi infenfés que les eflfans.” 

Hamadan H bddon altoulo befadhlihi 
Lainlio min akbahiM boïdèa 
Sabianoho fil kabiii mitbl cheioukbihî, 

We cheioukhoho fil akli ca’subiend' 

Aboul Hufn Ali Bei|*jH[uirein nous^ donne 
une defcription d’un gepre bîe*n différent flans 
CCS dix beaux vers, ou il celcbré une vallée 
près d’Hamadan, 

Quand tu entendras parler des beautés du 
“ paradis, vieUvS, oh ! viens à la vallée dç 
MawaAarpT 

Tu trouveras une vallée i[ui cliafle toute 
‘‘ triftelü^ J une retraite* charmante quiadou- 
cira toutes tes peines ; 

Un* jardin agréable, où le murmure des 
ruifleaiax rend, un fon plus doux* que Tin- 
ftrument^le nxiej^ accordé, 

‘‘ Joint.au ramage* du roffignol, qui gazouille 
entre les branches, où irtruit pend coin- 
** me autant de perles & de rubis. 

VOL. X. •M 
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“ O combien doux ferbit ce fëjoîir, fi mon 
“ cœur n’ctoit pas faifi de douleur J)our 
“ l’abfcnce de mes chers cmis qui habitent 
“ en Derbizafran proche de Bag- 

“ dad).” 

He'r AT, fameufe cité du Khoraflan, l’Aria de 
Pjtolomée; elle.abondoit en beaux jardins 
& en belles eaux avant qu’elle fût pillée par 
les Tartares. 

Hez ARE S, ce nom fignifie un millier <}e che- 
vaux ; c’eft une cité du Kharezme, à l’oueft 
de rOxus. ^ 

Hille'I ville entre C^pufé & Bagdad, à l’oc- 
cijdent de l’Euphrates j elle fut d’abord 
nommée Algiamaïn ou les deux Mofquces, 
A.ïx 1101. mais en l’année de l’Hégire 495 elle fut re- 
bâtie & embellie par Seifeddoulah Sadaké 
Ben Manlbur Àbafl'adi, qui, profitant des 
guerres que les roi^s Selgiuûeus fe faifoient 
entre eux, ccnduifit fes troupes & fes ri- 

. cheflps dans le pàys, & établi^ fa cour à 
Hillc, rendant tant qu’il vécut cette ville la 
plus magnifique de l’Irak. 

Hind, ou Hindouftan, communément nom- 

<■ me Indoftan, l’empire du grand Mogol, a à 
fon oueft la province de Sind, 5 c la mer 
Bçrfane ; auSbi la mer d«^ Indes ; à l’eft 
les déferts qui font qptre i.rHind & la 
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Chine^ & âu nord une contrée remplie de 
plufieurs tribus barbares. 

I. 

Irak Agemi, ou l’Irak Perfim, nommé anlïî 
Beladelgebel & fcouheftan, elk borné au 
couchant par l’Irak «Arabe ; àu midi par le 

JOiouziftan : au levant par fe défert de fcho- 

• * • 

raflan & Fars ; au nord par une partie de 
l’Azarbigian, Dilem, & le pays de Kazvin 
^•Reï. 

Irak Arabi, l’ancienne Chaldée, bornée à 
l’oueft par la Méf(|potamie •& les déferts ; 
au fud par un dé(|rt & le Khou:yftan ; à 
l’eft par l’Irak Perfan ; au nord par la Mé- 
fopotamie. 

Irak, ancien nom fle la Ferle, d'Irage fils de 
Feridoun : fon frère .Tour donna le fien au 
^Touran, pays au delà de l’Oxus. , • 

Irem, jaiSin •fabuleu*» fort célébré dans les 
poëfies Orientales, & ftippole avoir’ été 
planté ÿar Chedded, ancien roi^d’,Arabie. 

IsFAHAN, que fouvent on écrit Ifpahan, ca-^ 
pitale de la Perfe, ^ez connue. 

.K.' 

Kain; ville •entre’ Nichapour 6 ^ Isfahan. 

Kandehar, /oyez d’Hc/îJélot. 

K ARABEÔ, v&yez d’^erbelot. (Carabeg.) 

•m a 
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^ « 

Karakoüm, ville de Turkeftari. 

Kazvin, voyez d’Herbelot. * 

Ke B B JE LA, voyez. d’Herbelot*. 

Kergestan, la Géorgie.^*' 

KTerman, l’ancienne Carmanie, bornée à 

l’oueft par Fafs; au fud parla mer Perfane ; 

à l’eft par "la contrée de Mocran ; au liord 

par le défert du *Naubendegian, 

Kermancmah, pu Kermanchahan, voyez 

d’Herbelot. 

Kh aboucha N, ou Khobouchan, ville près de 
rîichapôur. 

KijAREZME, l’ancien’^e Corafmia, bornée à 
l’oueft par unp partie du Turkeftan ; au fud 
par le Khoraflan ; à i’eft par Mavarannahr ; 

au nord par des territoires de la Tur- 

- , • 
quie. 

Kheioo, ainfi nommée par Tes Kharezmiens, 
*• eft une ville du Kharezme ; Içs géographes 
Arabes l’écrivent Kheiouk. 

Khelkhal, ville lur, les frontières de l’Azar- 
bigian^ ftuéedans le milieu des montagnes ; 
elle eft à fix journées de Kazvin, & à 
deux (j’Ardcbil. 

« « 

Khorassan, belle & grande province. Ce 
nom fignifie en vierix j^ngage Perfan la 
région du 'ftjleil, & c’e'ft danS ce lèns que 
le mot Khor''ïft epplo)^ par* le- poëte 
Ferdoufi. Çettg provhice a un défert à 
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Ijoueft \jui la fépare de l’Irak' Perfan ; un 
autre défert in fud, qui divife fes ferrifoires 
ci’avec'ceux (ie^Farsj à l’orient une partie 
du Segelîan & de ^’Inde ; au nord Ma- 
vairannahr & une^partie du Turkcftan. * 
Khotén, vofez d’Herbelol. Le mufc de 
Khoten eft fameux,* & eft^lquvent repré- 
fènté conunc tel par les ^oëtps Orienta^lx. 
Khoüi, ville de l’Azarbigîan à vingt & un 

milles de Selmas.* 

• • 

KhoiTzistan, l’anciegnne Sufiane. Cette 
province s’étend du côté du fud depuis 
Abadan jufqu’aux confins deTars; elle a à 
l’oueft la région dl • Waflit ; à r.eft une 
partie de Fars ; 6c KIrak Agemi nord. 
Tout ce pays eft ^ plaines, à peine y voit- 
on une montagne.* 

Kiurdistan, ou Curdiflÿtn, l’Aflyrie des 
anciens. Voyez d’Herbelot. (Curdes.) ‘ 
Kom, voyez d’Herbelot.» (Com. ) 

Konder, nom de deux Villes, dont l’une eft 
dans le»canton de Nichapou^, l’ajütre près 
de Kazvin. 


L. 

■fiAHiGiAN, diftriét’de ÜUem, fameux, feldn 
SpaHizadé,* par fdn commerce en foie. 
LARiGi^N,*d]|lriaep.trç Kei & Tbabariftan, 
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à environ quinze lieues de dÉlaace, de 
ckacun des deux. 

Lahos, ou Louhor, ou Lahaor, noin d’ane 
* • 
province des Indes èc de fa capitale. 

Lïkzie» & non Lezkie comme nos voyageurs 
le prononcent^ nom des habhans d’ün pays 
nommé XJaçheftan', fitué dans des mon- 
tagnes ; ils . ont* toujours palTé pour une 
nation courî^ciife & 'guerrière, & s’ap- 
pellent ainfi de Lekz leur ville princip^e. 

Louistan, contrée . montagneufe, cfttre la 
Perfe & le Khouziftan. 

►M. 

Macran, ou Mocren', voyez d’Hcrbelot. 

Mazenderan, communément joint avec 
Thabïiriftan, l’ancienne Margiane, ayant à 
l’oueft le GhilaiH au fud une partie du 

'■ Khoraflan, à l’eft le Turkçftjjn, au nord la 
'met Cafpienne. ' 

Mecque, voyez d’îferbelot. 

Mjs DINE, . voyez d’Herbelot. 

Merghab, ville près d’Hérat. 

Me'rou^ voyez d’Herbelot. 

Memivend, voyez d’Herbelot, 

Mogan, plaines d’une*grande étendue fur les 
bords de l’\^as. 

Moltan, ou Moûltanj voyeX, d’Herbelot. 
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N. 

Ne» EF, 'en Coufidi,>^ue le tombeau d’Ali 
rend célébré. 

Nessa, ou Nifla, en, Khoraâkt, à deux jour- 
nées* de Serkhes. 

Nichapoür, voyez d’HerbdotT. 

Nraiz, ville en Fars. 

Nohavend, ou Nehavcbd, voyez* d’Her- 
Ijeiot. 

Q. 

Omman, voyez d’Herbelot. 

OüBE*, ville des dépertdances d’Hér^t. 
OuzBEGS, voyez üiblg dans d’Herhelot. 

P. 

Pengeab, voyez c^Herbelot. 

Pengekhan, voyez d’^Herbelot, 

Pjchavr. qu J*ichaver. 

•• • 

H- 

Radka]^, ville près de Tous., 

Ra^ihormoz, fur les frontières du Khou- 
ziftan, à dix-neuf lieues d’Ahva^ 

S* 

Samarcande, voyez d’Herbelot. 

Saoüh, oti yiSaveh.» ville^ entre Reï & Ha- 
madan. 
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Segestan, ou Sciftan, ou Seïftan, ^province 
bosnée à l’oueft par le Kho^aflan ; au fud 
par le défert de^Fars^.à l’eft parle défertade 
Mocran ; & au nord- par FInde. 

Se LM A s, ville de l’Azarbigian, à fcpt lieues 
de Khou-ï. ‘ " 

Semnan, ville entre Reï & Damgan. 

Serkmes, cité du K'horaflan au fud de Nefla, 
dont eîle eft à foixante-huit lieues ; on n’y 
trouve point de rivière, •& fort peu, d’eau. 

Sermenraî, ville bâtie par Alinotapem entre 
Hagdad oc Tecrit. 

SiND, cette prôvince dei’Inde a à l’oueft une 
partie du Kermari &ldu Segeftan ; au fud 
un .défert entre Mocran & la mer j à l’eft 
& au nord une partie dp l’Hind. 

Silvas, ville en Roum ou Natolie. 

SouLAK, ville du jÇ.hQUziftan. 

Sultanie, cité de rAzarbigian,à huit ftations 
do Tauris. 

f. 

Tabaristan, voyez Mazenderan & d’Her- 
belot. 

Tahta, 

Tatars, >voy€Z d’Herbelot. 

Tauris, ou Tïfbris,) 

Teflis, ou Tafeis, quoique 'cçtte ville foit 
communément regardée comme la capitale 
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(Je GecJrgie, quelques géographes Arabes la 
placent en Arménie, & Spahizadé la, met 

«n Arran. Ebn HaukaI dit, quVlle eft 

V * . ^ 

fameufe pour fes bains chauds naturels* 

Cette ville fut enjevée au» Géorgiens par 
. les •Mahbmétans fous le* règne* du fultan 
Gelaleddin Ben Kharezme CHah, en Tannée a. d. ma. 
de THégire 623 : bientôt ajjrès elle leur fut 
rendue ; mais les GéorgieUwS, craignant 
g[u’el]e ne fût reprife & n’étant pas en état 
de -la défendre, en brûlèrent une partie, & 

Tannée d’après l’abandonnèrent entière- 
ment. 

Tibet, ou plutôt ToÇ»tiet, voyez d’flerbelot ; 
fes liabitans trafiquant en argent & en fer, 
en peaux de panthères & en mufe. Ebii 
Al Ouaroli en ddhne la fuivante defeription 
dans fon livre nomrpé La Perle des Mer- 
^vcilles. “ La principale ville nomn^e 
TibefP eiPVien foiMifiée, & fituée fujr.une 
montagne qui produit* le lîimbuL forte 
d’herbe aromatique. Le chevyeuil muf- 
que paît dans le champs de Tibet j ces 
animaux font femblables aux chevreuils 
‘‘ dû défert, mais ils ont deux dents aigues 
& prédominant^ ânaîogues’ à celles <les 
éléphans : ces thevreuils jportent ce pré- 
cieux pa^um dans utiQ forte de fac dans 
leurs ndinbrils, lequel ils frottent contre 
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** tes rochers âc tes arhuftes, où ^e >mufc 
** slattache & s’endurcit ; dors les mar- 
** chands viennent te ratnafier, & te mettaot 
" dans des facs que des ï^erfans nomment 
nafehaï miahk, tes nombrils de mufc.” 
Tiz, ville for te rivage de la nifer'des Indes, 
ou la mer de Mocran. 

Tokh*arestan, vo^^ez d’Herbelot- (Thok ) 
Town, ville près dé Kaïn. 

Tous, ^ 

Tou R A N, > voyez d’Herbelot. 

TurcmanJou Turcoman,^ 


Vr 

Vam,- petite ville avec" une forterefle, entre 
Kélat & Tcflis. 

VaramiSn, ville & diftrîâ: dans les quartiers 
de Reï, fur la routed’Isfahan. 

•î; 

T. 

Yezd, ville de Fars entre Chiraz & Isfahan, 
voyez ‘d’Herbelot. 


Z. 

Zabxestan, province dans laquelle régna 
Ruftem fameux héros Per^n, voyez d’Her- 
belot. 

Zemindaour, large centrée \nfre Segeftan 
& Algour, nommée aufl? Daôur. 
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Z4z,*diffria proche d’Hamadan, 

Zengian, ville de l’Irak Perfan, patrie de 
^lufieurs honnçes rUuftres par leur lavoir. 

ZouiABAD, diftriâ: de Serkhes, contenant 
plufîeurs villages. II y a*un autre diftpâ 
de ce nom 'dans le quartier de Nichapour. 



VALEUR DE LA MQNNÇJÈ EN PERSEf 

Tdî^AN, le toiTKia fait ci/iquante aballis, ou 
pièces d» dix-h\iit fous. . • • 

Me N, le meu revient a cinq livres quatorze 
ondes poids de PaVis. 

20 Crores de roupies font vingt-cinq millions 
fterlings. 

70 Crores 87,500,009. 
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SECTION L 

- La poëfie Orientale eî^ fertile en e’:^reffions 
fortes, en métaphore# hardies, en fen);imens 
pleins de feu, & en ‘defcription's animées des 
plus vives couleurs.* Malgré ces vérités fi gé- 
néralement reconnues,^ cette poëfie douce & 
fublime a trouvé des critiques aufli injuftes 
que févèrtîs.** Ceux dlqntre eux qui ont v.oulu 
nommer fautes infoutcnables de? beautés* fm- 
gulières les ont attribuées à l’ignoraMe, à Tin- 
attention, aux faillies d’une imagination’ dé- 
réglée, à la négligence dans la diftinélion &* 
dans rarringemept des idées. Mais, puifque 
les connoiffeurs copyieq'hent que les ouvrages 
des auteurs Afiâtujues font fouwnt admirables^ 
le foin de reckerchér d’oà leur viennent ces 
beautés réelfes. ow ces fautes imaginaires, eft 



m 


TRAITE SUR LA POESIE QRIEî^rrALE. 

peu néceflaire dans ce traité. Quand un poëte 
joint à l’élocution & à l’élégance leê orne- 
mens & les grâces, on ne peut lui refufer le 
titre d’excellent poëte., Dailkurs, ne fait-on 
pas que les aute,urs, de quelque nation que ce 
foit, qui fe font fait diftinguer par leur génie 
■vif & iuventearj ont négligé cette exaâitude 
fcrupuleufe dont les poëtes médiocres font fi 
jaloux. Les premiers fe font contentés d’une 
générale reflemblance, & ils ont préfenté à 
l’efprit tout ce qu’il y a de plus grand, & de 
plus frappant dans la nature ; la régularité af- 
feâée des autres rend leurs peintures ternies 
& inanimées, fait difp'aroitre la beauté de l’ef- 
quifle fous le détail minutieux des moindres 
traits. 

Sans donc entrer ici dans un examen fuivi 
de toutes les caufes qui donnent cette vivacité 
furprenante aux images Orientales, nous nous 
contenterons de parler de quelques avantages 
que les auteurs Afiatiques ont fur nous en 
plufieurs points. 

Ils ont des idiomes riches & abondans ; ils 
refpirent fous un climat chaud de fertile ; ils 
font entourés d’objets aufli beaux que rians ; 
ils,.joûiilènt d’une agréable tranquillité; & Us 
tonfacrent leur loifir à une' paflion qui con- 
^bue à leur infpiisr de bonne heure le goût 
jpiiëtique. 



TR ApE J|UR LA POESIE ORIiOT ALE. 

La I^igue* Arabe eft expreiïive, forte, & 
Ibnort; on pput dire qu’elle eft la plus co- 
pieufe»de toutes les langues, car chaque tribu 
de cette nation ^'fles mots qui lui font propres. 
Leurs poëtes fe fervent de tous ces mots,, qui 
deviennent d’un uTage gépcral à proportion 
que l’ouvrage qui les iiaffembleÆft plus célébré, 
ainfî que plufieurs petite ruiffeaux fe i;éunif- 
fant forment une large & abondante rivière. 

La langue Periane eft remplie de douceur & 
d’hapnonie; joignant à la richelTe de fon 
propre fond celle de plufieurs mpts qu’elle a 
reçus de la langue Apbe, elle iurpafle çelle>ci 
en une beauté fort e^ntielle à la poefîe, qui 
eft l’ufagé des mots ,compbfés, auxquels les 
Arabes font fi contraires, que pour les éviter* 
ils emploient de longues circonlocutions. En 
général, aucun idiome ne peut entrer en com- 
parifon avec le Perfan pour la délicateflè & la 
variété d0 lïiPmots cqnipofés, dont nous.citc-- 
rons quelques-uns, malgré, la difficulté «qu’il ' 
y a de Jes traduire dh toute autre langue : 
comme, Gulfechân, parfemant Ues'rofes ; Zuin- 
rudfâm, couleur d’émeraude , Gulrokh, joues 
de roje ; Semenbui, avec P odeur ae jaftnin \ 
Guntcheleb* avec des levres de rofes. 

On. trouve dîiiîs la* langue Perfane plufieurs 
autres mots femblables, mais auxquels on ne 
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faurbit donner nulle grâce dans no^ idion|flES 
Européens, même en les décompofant cbmtrie 
on vient de faire de ceux-ci, quoiqu’ils ayéht 
beaucoup d’éle'gance en-Perlan. 

Gn peut dire au fujet des langues Arabe & 
•Perfane ce que Ic' chancelier Bacon difoit du 
Latin & du Grec : la‘ première de ces deux 
langues femblè fornhce pour les at‘Sions mili- 
taires & civiles ; la' fécondé pour la cultiva- 
tion des arts ; les détails & cxaéles diftinc- 
tions des fcicnces & des arts ; requérant 
des mots cumpofés, peu néceflaires dans ce 
qui ne regarde" que la guerre & les règles de 
la fociété. Le fécond avantage que les auteurs 
Afiatiques ont fur nous pour devenir bous 
poètes, eft la facilité & la variété des mcfurcs 
dont ils fe fervent dans îeurs vers. Ils ont 
toutes les quantités & diverfités de nombres 
dont parle Epheftion, & dont Pindare donne 
des exemples ; avec -eette difFéreiice, que, 
comme ils ont plu's de fyllables longues qu’ils 
n-’en ont de brèves, ils fubftituent ordinaire- 
ment le grave & le folennel au vif & à l’ani- 
mé. Les Perfans dans leurs poëmes héroïques 
fe fervent prefque toujours du vers troctaïque 
d’onze fyllables : comme, - 


Bé zebânchud k'ér che dâred fâtl nuvL 
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Le^rs.veA lyriques font fouverit de la mefuré 
d’une trêve fuivie de trois longues : coàune, 

-= Bcdéh (aki meVbâhi Iw dér génnét 
Mekhâï yaft* 

La rime efl’ très-ancienne ‘chez les Arabes, 
defqiiels les poètes Provençaux. & Caftillans 
Toiît reçue, -mais dans les Vers. Afiatique's elle 
n’enchaînc point le fens comme dans les vers 
Européens, les idîdpies de ces peuples étant 
très-abondans en mots d’une même termi- 
naifon. On trouve dans quelques-uns des plus 
longs poèmes Arabes l'a^ même rime continuée 
alternativement pendamt'tout l’ouvrage. Dans 
plufieurs odes Perfanes chaque .diftiquê finit 
par le même mot, &c alors la rime tombe fur 
la pénultième fyllable ; comme, 

»Sak.i beâr badj? ke amed zemâni gûl 
Chan bulblîlan^iazul kunéia ichâni euL 

Garçon^ apportez du vinj car la faifon d«s rofes eft- 
“ venue, 

Alnfî que les rofTignols, repofons-nous fur des couches * 

de rofes.” 

. 


C’eft peut-^e .aytafit par cette facilité de*Ia 
verfification* Orientale que paB*la chaleur du 
climat, que'l’Afie aj. produit de plus jeunes 
poètes que nulle sftitre p^tie du monde. Oa 

, VOt. X. N 
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raconte du célébré Abderraliman filf d’^lilpin, 
qu’ayant été piqué par une ^uêpe lôrfqu’il 
n’étoit encore qu’un enfant, & cet iufcéle lui 
étant inconnu, il courut à fdiï" père en s’écriant, 
“ Qu’il avoit cte piqué par un infede tacheté 
“ de jaune & de, blanc comme le bord de fa 
vefte on ajoute, quVi ces mots prononcés 
dansela mefure d’un vers Arabe aufli élégant 
que naturel, Hiflan connut le talent de fou 
fils pour la poéfie. 

Tarafa, fils d’Alalbd, un des fept poetes 
dont les élégies étoient fufpendues aux mu- 
railles de la mofquée de la Mecque, donna 
dès l’âge tendre de fept ans des marques fin- 
gulicçes de fon brillant génie. On dit de lui 
que voyageant avec fou oncle MotalammCvS, 
& leur caravane s’etant arrêtée pour fe ra- 
fraîchir fur le bord d'un clair ruiffeaux, il fe 
rnit à tendre des lacs aux alouettes ; mais que 
n’en ayant encore pçi$ aucute lorfqu’on fe 
remit en marche, iheompofa dans cette occa- 
fiton les vers fui vans : 

Tu te joues, O alouette ! dans Tétendue de la plaine j 
Tu jouis d’un air libre, cliante donc & multiplie en 
« fui été ; 

Vole, becquete alentour ‘tout c'î que tu peux 
* dé tirer ; 

L’oifdcur fejetlre, réjoiiis-tol de fon «départ, 
r^e pîégc cil üté, & tu n’as plus peu à craindre; 

' Mais, plutôt crains, craii*s toujoiÇ's, car à la lin tu 
feras prife ” 
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<|*eQ: fins doute auffi à ces mêmes caufes 
qu’on Soit attribuer la facilité & la vivacité 
des ^Arabes dans* leurs ^impromptus : l’iiiftoire 
fuivamte prife duMivre. nommé Succardùn en 
eft une preuve. Un poëte qi^i fuiyoit la cour 
d’Haroun Alrachid, *ctant un jour entré dans 
l’appartement de ce prince, lenrouva avec une 
de fes favorites, & une •coAêille de rofes 
placée devant eux. Apres* une gracieufe ré- 
ception, Haroun coq^imanda au poëte de com- 
pofer un couplet, &*d’y faire entrer quelque 
vive comparaifon à la couleur de oes fleurs ; 
fur quoi celui-ci répondit : 


Caiaho loUTia khaddi mf^chuki ySkbelho 
Fomotd habibi wakad abda behi khogclan. ' 

Elles reflemblent aux joues d’une belle 
** fille, lefquclles, à l’apjproche d’un amant 
• prèt^àJÿi ravir un baifer, fe couvrent 
‘‘ d’une aimable rougeur.” 

La dame répliqua fur le champ ? 

Cainlv> loyna khaddi hctn yadfani 
Caffô raflîidJ[camri*yougcb algoftan. 

Elles reflemblent plutôt à* mes joues, 
quand* la* mai^ d’Alrachid prefle la 
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I 

*' mienne comme un fignal '^^pour /îne 
retirer.” 

Ces quatre vers font trcs-'Slégans en Arabe, 
mâis on n’en a pas traduit les derniers mots, 
parce qu’ils font allufion à une’côuturne par- 
ticulière des Màhomctans, peu conforme à 
nos idées. 

Dans le nombre des avantages que les poëtes 
Afîatiques ont fur nous, on doit mettre,^ au 
rang des plus confidérables, la vcnératio'n que 
les peuples Orientaux ont pour la poëfie, & 
les délices qu’ils y trouvent. Par là, le moin- 
dre talent eft cultivé,* Sc ceux qui pofsèdent 
quelque étincelle de génie, loin de la laiffer 
éteindre, travaillent à fe faire un nom dans 
un art fi refpedé. 

Les Arabes font fi amateurs de la poëfie, & 
fi perfuadés de fon pouvoir & de fes effets, 
qu’ils lui donnent le fiom de INllagic légitime. 
Le célébré Abu Temam dit dans une de fes 
odes, “ Les beaux fentimens exf)rimés en 
“ profe font comme des perles & des pierre- 
“ ries parfemées au hafard ; mais quand ils 
“ font liés enfcmble dans les vers, ils devien- 
“ nent des bracelets & des ornemens pour les 
‘‘ diadèmes du rois.” 

Cette élégante allufion eft cpiifervée chez 
les Perfans, fie parmi eux, enfiler des perles, 
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eft^ne e:AprelIîon commune p*our dire com- 
pofer des vers. • Les Turcs ne font pas moins 
cpijs de'cct art divin, çomm.e on en peut juger 
par la tradu6iion* fuivante d’un de leurs fa- 
meux poëtes. 

Les rochers mêmes font? connoîfre^ar leurs tendres 

‘‘ t''chos • 

« ^ 

Qu’ils font charmes par la vpix dê la poèTie; 

Les tulipes 5c les rofes s’épanoui fient 
chant inêlodieu^^du rofTignoî. 

L^s chameaux bondlilent légèrement dans la plaine 

Au ion de la fiuto de leurs conduéleuri : 

Il fautlroit qu’un homme fat plu^ inanimé qu’une 
“ pierre 

S’il n’étoit pas touché des charmes de la pbefîc.” 

Nous avons déjà obfervé que la fécondité 
de l’imagination, & le feu du génie des poëtes 
Orientaux, doivent être en partie attribués à 
la «beauté & àula fertilité des régions qu’ils ha- 
bitent. Cette opinion *eft confirmée pat un 
poëte Grec dans le livre ^premier de l’antologie, 
où il dit, les facultés poétiques Jbrtf rafraîchies 
& renouvelées parle printemps comme la ver- 
dure dçs plantes, l’émail des fleurs, Sc le chant 
du roflîgnol. Mflton s’exprime ainfi, en par- 
lant du lui-mêi»<i: 


" Fallor ? aA & nobis ijîdeunt în carmina vires 
Ingcniujnqûe inih> niunere,vcris,sdcft.” 
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On peut appliquer aux nations iî^fiatiq^cs 
ce que Waller dit des îles d’été, “ Le doux 
“ printemps, qui à peipe nou? falue ici, hajjite 
“ dans ces lieux, & leur fait la cour toutel’an- 
“*née.” Et oomment ces peuples avec le 
fpedacle perpétdcl de 11 beaux" oBjets,* un air 
toujours pur. ‘5c fereift, pourroient-ils n’être 
pas fiches en ÿiverttions inge\îieufcs & fsap- 
pantes ? en exprcflîons vives & agréables ? en 
images belles & riantes ? en deferiptions ani- 
mées des plus brillantes couleui's ? comment 
ne confer^^eroient ils pas le feu de leur génie 
dans le .mènîe degré de chaleur 5c dans le 
même éclat? 

Les unages prilcs dans la nature font un 
des principaux ornemenj! de la poclie : on 
peut fe ^convaincre de cette vérité dans les 
livres facrcs, où la verdure du Mont Carmel, 
la* hauteur de celui du Liban, les vins d’Çn- 
gadtii, & la roLe dMicnnon, Yournifient les 
métaphores les plus*vives & les comparailbns 
les .plus ^agréables. Aiiili IcvS cpicc^ de r Vé- 
. men, les parfums de Klioten, erabeliiiTent les 
poërpes ^rabes, & en varient les images. On 
a de plus en Orient une cpianti^c de plantes 
&‘ d animaux qu on ne.tcit dans nos climats 
que dans les j^udins des* curieux* & dans les 
cüllecUcns royales ; cor^e les affbuftes d’où 
découlent le bc;imn<; & les gommes jprécieufesj 
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les^hats, ^cfquel^ Ton tient le *mufc & la ci- 
vette ; les antetopes dont les yeux larges & 
briljans ‘entrent* fl ^ fouYcnt dans les compa- 
raifofis & les allulîons des poëtes Afiatiques. Il 
cft inutile de parler du palmier, quoiqu’il fo*ît, 
lorfqu’il fleurir, Tobjet le plirs beau du monde 
vcgcîabîe ; & de pliifietirs aufres rares prifens 
de la nature» qui ont atüié à T Arabie le*nom 
d’heureufe. 


S^i donc Tobrcrvatîon d’Iîcrrnogène eft 
jiulc, «quand i! dit, que tout ce qui plaît aux 
iens produit le bc:iu dans la defcripfion, on ne 
fauroit trouver nulle part une auiïî grande pro- 
fufion de belles image§ que dans les.poëmes 
Orientaux. II ne fera» peut-être pas .hors de 
propos de donnera^ ce fujet trois exemplCvS, 
qui en même temps* feiont connoître les di- 
verfes nuances du goût daus TArabc, le Per-^ 
fan^ & le Tuic. 


Roudhata radli lîri ennedj fe^jadat 
I.eha min ezzohor an^^cèni zcliero 
Yanchcr finà eidi errabii Icna 
Thoubjii min elwachl hulaba elkctero 

*Caiir:a üiaklcd min fhakaikha 

— •Alei^rcbaha moiaref khcddçro 

* Lé mot anteîope^ dorttppn fe fort en Angloîs, eft 
pété pluftcurs iois dan# fuite de ouvrage ; mais 
t:omme il ne fe trouve point dans les Diclionaires Fran.- 

• ^ ^ s . 

çüis, r Editeur a ç#u devoir divertir qu’il répond a çelm dç 
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lliom tab*adda cainha hedckon 
Agefanha min demaiha homcro. 

c * 

“ Un jardin étincdant. de rp/è'é, dont les fleurs 
“ reflemblent aux brillantes e'toiles,' 

“ Sur lequel le printemps avoit étendu un 
“ manteau de foie bordé de luifantes 
“ gouttes de pluie, 

Sés tertres ptoient ornés d’anemones ■ qui 
“ leur compofoient des robes d’un riche 
“ tiflu, 

Les boutons de ces fleurs paroiflbient Comme 
les yeux d’une belle fille rougis à force 
‘‘ de pleurer.” 

« 

Ce dernier vers eft ians doute défeâueux, 
comme donnant une idée déplaifapte au lieu 
d’une image agréable que le poète auroit pu 
préfenter. 

Guîiftani tchu gulzâri giuvani 
Guli ffrâbi abi ztnéegftiii 
Nuvaï endelibi aÛirctanghizc 
HUvaï atar bize rahetamize. 

Le jai^din étoit comme les bofqucts de la 
“ jeunefle ; 

Les rofes étoient rafraîchies par l’eau de la 
^ fontaipe de vie ; 

Les gazouillemens dq roflîgnol infpiroient 
“ le plaifîjj* ; 
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“^t.l’oÿoriférant zéphyr répandoit alentour 
* les plu5 doux parfums.” 

*Ravan hertchefnfeïe chvfn abi heîvân 
Cheraghi laleh hergîanib foruzân, 

Nezimi fobhi gui giaj;)éne iduptchâc 
Sebâ, nerlces guzin kilmilhdi nCmnac 
Agage lcr rukfe ghermifliler febtfc khize 

Shokufc oftiné olmich dircm rizo^ • 

• • 

« 

“ Chaque fontaine élevoit fes jets comme ceux 
• “ des fources.de vie ; 

“ Le brillant des tulipes rendoit chaque bor- 
“ dure éclatante. 

L’aure * dccouvrok le front des rofes ; 
L’haleme des zéphyrs fecouoit dts gouttes 
“ de rofée fur Jes veux des narcifles. 

“ Les arbuftes agçés forinoient une danfe vive 
“ & légère, 

Et parfemoient la terVe de leurs boutons 
• “ ^or^.” 

On voit aifément. que ces beautés d’ex- 
preflîon tiennent naturellemi*nt. à* celles des 
objets qu’on décrit & qu’il ne lêroit pas facile 
à un .poëte de traiter on fujet fai> pour plaire 
dans un Ityle dêplaifant ; qu’il n’a qu’à pein- 
dre ce qui eft,agrehble, & que les mots agréa- 
bles fe placeront d’eux-mêmÆ fous fa plume. 

*» Voyez kl note, Yol. I^ page 349. 



m 


TR AITE SUR LA POES lE ORÎffiNt ALE. 

Démétrius 3e Phalère dans foii élép’int 
traité fur l’éloquence, dit, que, ce qui rend les 
vers de Sapho lî remylâs de douceur & ,de 
délicateffe, c’eft le clioix des images qu’ils 
préfentent, qui toutes font prifes dans ce qu’il 
y a de plus aimable dans la nature. En effet 
on ne trouvoit dans fes poëmes que defcrip- 
tions de jardins, banquets, amours, grâces, 
rofîignols, & colombes, fontaines, & prairies, 
fleurs, 6c fruits. Son langage prend donc les 
çharmes des objets dont elle 'parle, il en fuit 
même les niouvemens ; ainfi lorfqu’elle rc- 
préfente une fource tranquille murmurant 
entre des. branches d’arbres, dont les zéphyr» 
agitent les feuilles, & invitent aux charmes 
d’un doux fommeil, fcs vers coulent plus 
lentement -comme fonde qu’elle décrit. 

Ceux qui feront d’accord de la juftelfe de 
cet^e remarque ne s'étonnerontj^oint de ce 
que les poètes OrientaiïK*furpaiTeîît, en beauté 
de diélion & en force? d’images, tous les au- 
teurs de l’Europe, excepté les poètes ‘lyriques 
parmi les Grecs, Ilorace parmi les Latins, & 
Marino parmi les Italiens, 

Quant aux images de terreur, ainfi que dç 
tout autre objet qui produit le fublime, on 
ti’en fauroit trouver de plus frappantes quç 
celles des poètes qui habitent les’’ déferts êc les 
tqontagnes dç l’Arabie, parce qu’ils font fans 
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ce^e .entjburcs de ijoires forÊts, d’horribles 
précipices, de» rocs efcarpés, & d’effrayantes 
folitudés. Cette affertion fera fufframment 
protivée par les vers fuivans d'Oinaia fils 
d’Abou Agez dans lefquels If poëte a raflcm- 
blé tout ce qu’il y a de plus terrible &* de 
plus effrayant dans la natureT 

Je pafie fur le fommet des rocs efcarpés, 
où les autruchjês errent, & les génies, de 
concert avec les efprits des montagnes, 
font entendre leurs cris perçans. 

Et quand Thideufe nuit ccnivre le défert 
‘‘ d’une o!)fcurué Semblable à celle des 
‘‘ nuages de Sigiani; 

‘‘ Je continue ma^ courfe, tandis que mes 
coîii]>iignons dorment avec leurs corp^ 
rccourScs comme la glande khirah. 

Je vais eu avant, quoique les ténèbres foîgnt 
comme *1111 vafk* •océan, je marejae au 
travers cEune heurimito & aride lolitude, 
“ Dans 4 aquelle le guide perd^fpn lentier, 
“ l’enroué hibou fait entendre fon trifte 

m * 

“ cri, & le voyage^ur, que furpr<ÿrd la nuit, 
“ cft faîfi de crainte. 

Je monte un channeaû, qui reffemble à ane 
“ jeune • autrueht volant j^ers l’humide 
“ plaine- * , 

Je le pbu 9 ® ep^ayant,^ & ij fe jette de çôtç 
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comme l’difeau katha, & fes ddtniers /)as 
furpaflent en rapidité fa pi»emiière courfe ; 

Il s’élance fur le.i rocj^iers j^cTintus, -dont Jcs 
bords paroifîent awtaat*de javelines *acc- 
rées, 6c fixées dans une montagne dure 
** &c ftérile/* 

Apres avoir Jait •ce peu de rcQiarqucs fiir 
les images Orientales, il convient de dire quel- 
que chofe des figures qu’elles produüént. 
On ne s’étendra pas fur les fimples métaphores, 
comme la*rofée de la libéralité, la bonne 
odeur de la reûommée, puifque non feulement 
les écrit&des Orientaux, en font re^iplis, mais 
^ qu’elles font communes auflî chez les autres 
nations. Les fimilitudes .Afiatiques font en 
général très-belles 6c très-frappantes, comme 
celle d’une violette, étincelante de rofée, avec 
les* yeux bleus d’une belle fille en pleui;s ; 
d’uH' .guerrier s’avançafxit à la^ tèîc de fes 
troupes, avec un aigle fendant les arrs 6c 
perçant Itis^nup avec fes ailes impétueufes ; 
mais on ne fauroit omettre une noble fuite 
de compar^iifons que fait, un poète Arabe dans 
la defeription d’un cheval,* la plupart def- 
quèlles font grandes & fublimcs au plus haut 
point. Il compare les b*odcles dt crins qui 
tombent fur le front dcrfon cbuwQer, à une 
^lle dcchevçlée ,par Je venl ; fon d’os, à,, ua 
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ro^ qa’a ^oli un torrent qui fôurd fans cefle ; 

fa queue, à celle de la robe d’une nouvelle 

éppiifée,- laqueSJp^ tOGube négligemment ; fes 

côtés, à ceux d’un léopard rampant ; fon 

cou, au haut palmier fous lequel le voyaghur 

allumé du feu dans l’efpoit de fecours ; fon 

front, au relief d’un ^bouclier* que l’artifte a 

rendu rond. & uni ; fes rfarinps, à l’anfre de 

l’hiène ; le crin de fes jambes, aux plumes 

ébçurifFces d’un aigle noir ; fon pas, à la 

vîteffe d’un chevreuil qui trompe l’adreffe du 

chalTeur ; fon galop, à un nuag*e qui pafle 

légèrement fur une vajlée pouf aller répandre 

fa pluie fur une autres ’fa fqrme, à celle d’une 

fauterelle verte s’élevânt d’un marais. • 

• » 

L’allégorie, ou i:hame de métaphorCvS, eft 
très-commune chez les auteurs Perfans & 

Turcs, comme par exemple, ‘‘ Lorfqiie le 
‘‘cJtoiirbillon^de la peur eut déchiré la voilô-de 
leur entendement,^ fe que le déluge du 
défefpoir eut fubmergé le vaifléau de leur 
** efpérahce, afin de pouvoir [orüv*\\u gpufre 
‘‘ du danger, & arriver au port de la fureté, ils 
tournèrent le gouvernail de Iji fuite, & 
déployèrent les voiles d*une retraite pré- 
“ cipitee. 

Quant atix allégories myfticjues, & au fens 
caché que quelques «écrivains prétendant avoir 
trouvé dans les pflëmes ^moureux des Perfans, 
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ce qu’ils en difent eft fi incroyable fi 

furde qu’il eft inutile d’appuyer fur ce fujct. 

Que le leâeurjugefi l’ode fuiVante peüt avoir 

un autre fens que celui qu'elle préfente. 

“ C’eft ici la faifoti des rofes, mes compagnons, 
“ livrons nos cœurs à la joie. 

“ C’eft là l’avis des fagés & des vieillards ; ne 
“ différons plus. “ 

“ A préfent tout eft 'gai, mais l’aimable faifon 
“ s’enfuit promptement.' 

Vendons les tapis facrés, fur lefqueles flous 
nous agenouillons pour faire nos prières, 
“ & achetons encore du vin. 

“ L’air eft.- doux, & invite au plaifir ; O ciel ! 
“ envoie-nous quelques belles vives & 
folâtres, avec lefquelles nous puiffions 
** fabler'ce vin couleur de rofe. 

“ Monte la lyre. La fortune outrage les 
“ hommes de mérite ; 

“ Mais, puifque nous k 'méprifods, pourquoi 
“ ne nous réjouifions-nous pas ? 

“ Les rofeî)*fleuriffent autour de nous, Verfons, 

“ verfons cette liqueur agréable, 

‘‘ Afin d’éteindre les flatnmes de l’amour & 
des délirs qui nous confument. 

“O'Hafiz! il feroit étrange que quelqu’un 
“ pût dire, 'que nous,” ^ui fommes des 
“ roffignols, nous relions en fîlence pendant 
“ la faifon des rofes,” 
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* ^.a-dertoière ftrophe fait allilfion à la cou- 
tume que les poëtes Perfans ont de fe com- 
parer tdujours ‘^u roiÇgnol, & à la fable fi 
conitue en Orient des «amours du rolEguol & 
de la rofe. 

Le ^on Idger & badin qui règne dans cette 
ode ne s’accorde certaineindïif pas avec les 
idées de pis^tc & de dévotion* que plufieurs 
commentateurs veulent puifer dans les al- 
légories fur les plailirs fenfuels. 

Les poëtes Aliatiques aiment extrêmement 
à perfonnilier des termes abftraits, •& à douer 

les êtres inanimés de la voix* de la raifon. 

• * 

Ils fe plaijcnt particulièrement à s’adrefler 
aux objets infenfiblos, à les app^er.pour 
fympathilcr à leurs^peines, ou pour partager 
leur joie en leur ordonnant de porter leurs 
meflfages à ceux qu’ils aiment, en comparant 
leims beautés & Icui s perfeétions aux charnues 
dont ils fcTntlq^ris, artili que fait Hafi'Adans 
cette ode élégante, 

“ O dou:^ zephire ! tu portes avec.t^i Todeiir 
embaumée de l’objet de mon amour, 

“ duquel tu tiens cf préfent mufe^ué ; 

Mais, prends ga^de, ne dérobe point ; qu’as- 

tu à démêler av<îc fês belles trefles ? 

• • • 

“ O rôfe ! qu’es-tû J)Our être comparée avec 
“ fa brillanté face^ elle eft le mufe même, 

“ & tu’eslicrifiee d’epines. 
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** O boutons fieuris ! qu’êtes- vous |>our être 
“ comparés à' fes joues î elles font toujours 
“ fraîches, & vous pallèz promptement. 

** O Narcifle ! qu’es-tu pour être comparé à 
‘‘ fes yeux languiflans qui dardent les doux 
“ rais de l’amour ? tu es pâle & éteint. 

O pin ! qui ondoie d'ans nos jardins, quelle 
“ comparaifon y-a-t-il entre toi & fa 
“ ftature ? 

" O mon ame! que choifirois-tu (fi tu ponvois 
choifir fur toutes chofes) de préférence à 
“ fa tendrefle ? 

“ Viens, cher objet de mon amour, viens 
“ réjouir par tgu aimable préfence l’afBigé 
“ Kafii;, ne fût-ce que pour un feul jour.” 
Apres cette courte revue de la poëfie Orien- 
tale en général, nous la confidérerons dans les 
divers fujets qu’elle traite, 6c que produifent 
ces fix fourccs, vertus militaires, amour, dou- 
leur, iiiftruélipn, cenfute, & louange. L’auteur 
le flatte qu’il ne lui fçra pas impoflîble d’ac- 
coramodei des,, fentimens des Orientaux & 
Jeurs expreflions au cœur & à l'oreille des 
Européenti, fur-tout loriqu’il réfléchit que les 
endroits poétiques des faintes écritures font 
regardés comme . renfermant, les plus grandes 
beautés; que ce qu’on admire lè plus dans 
Shakfpeare & dans Spencer font leurs images 
élevées, & quelquefois même gigantefqucs 
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(^[U^niSn les écrits de Pindare, Scjeæ précieux 
fragrnens qui nous relient des poètes lyriques, 
foqt Tadmiratidy ,de tous les âges, & ont la 
plus' forte reflemblance avec la poélie Arabe 
& Perfane. Il ell ^pourtant» vrai qli’il y* a, 
dans fes cdmpofitions Orieiîtales, des beautés 
qu’on ne fauroit difcerfier dans une traduélion 
littérale, npn plus que leS grâces des poëmes 
Grecs dans les vcrlîons Latines ; les uns & 
les^ autres rcflemblent plutôt alors aux idées 
bizarres & fans fuite d.es lunatiques. 

Néanmoins, par ces éloges fur Ibs ouvrages 
Afiatiques, notre but n'eft nulîemept de rien 
ôter au mépte des poëtos Grecs ; au contraire 
nous croyans que ce qu’il y a d’excellent dans 
ces premiers confiée principalement en leur 
relfemblance avec les autres. MaîS il eft fi 
naturel d’écrire avec chaleur & vivacité fur la 
branche de littérature dans laquelle on a ei>le 
bonheur 5e fïiire, le premier, des décou^vertes 
confidcrables ! 

11 eft â. la vérité furprenant quo*la pçëfie 
Européenne ait fubfifté fi long-temps avec la 

perpétuelle répétition,de8 même imj^ges, & les 

• • 

continuelles^ allu(ions aux mêmes fables, def- 
quelles nous fomn»% obligés de remplir nos 
compôfitiorts, parte* que dès llenfancc on t u 
remplit notre^ftiémojre en ne nous falfant lire 
vor,. X. ’ O. 
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que les mêmes auteurs & des ouvrages de 
trois mille ans. 

Si les précieux- volumes, dés Orientaux-quî 
fc trouvent dans les in'eftimables bibliothèques 
de Paris, de Leydc, d’ Oxford, de Vienne, & 
de Madrid, ctoicnt pubiics avec l’avantage 
ordinaire de notes & d’explications ; fi les 
langues Orientales ctoient enfeignées dans 
nos univerfités, au lieu de cet art que Locke 
& le Chancelier Bacon regardoient comme li 
inutile ; un nouveau champ feroit ouvert à nos 
contempktions ; nous pénétrerions plus avant 
dans l’hifloiré du cœur humain; notre eiprit 
feroit pourvu d’un nouyel aflbrtimpnt d’images 
& de comparaifons : en conféquence on ver- 
roit paroitre plufieiirs excellentes compofitions 
fur lefquelles les critiques futurs auroient à 
s’exercer, & que les poètes à venir pourroient 
imiter. 


SECTION II. 

Sur la Toéjîe héroïque des Nations Orientales. 

Les Arabes*^ n’ont point de poèmes qu’on 
puilTe proprement nommer héj-o'ïques. A la 
vérité, ils ont des hiftoires élégantes qui font 
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orpiécs dè toutes les grâces de la poëfie. Dans 

ces hiftoires on trouve des images dont les 

trî^its font marqués &• hardis, des expreffions 

vives, de très belles delcriptions, & des fen- 

timens terminés avec des mots du même fon. 

<> • 

En vôici un exemple tiré dte Thiftoire de Ta- 
merlan, écrit par Abou Arabchah, où cet 
auteur dan^ une dcfcripfton .fleurie cofnpare 
Tarmée de ce prince au printemps. 

y Quand la narture comme une fervantc 
adroite paroit la terife des ornemens d’une 
nouvelle époufe, que les bocages*feprenoient 
leur verdure éclatante ; les troupes viélori- 
eufes couvrirent le pays, pafsèrent comme 
des dragons fur ]esY>laines. Leui; mufique, 
guerrière reffemldoit au tonnerre, que ren- 
‘‘ ferment les nuées du printemps^ & leurs 
cottes de maille brilloient comme l’éblouiflTant 
V, éclat des éclairs. Leurs boucliers maffifs 
les couvroîent comiîit* rarc-en-cicl fufptndii 
‘‘ fur les montagnes. ^Leiîrs lances & leurs 
javelinSs s’agitoient comme If s branchea des 
jeunes arbres & arbuftes. Leurs cimeterres» 

étinceloient comme des météoijes, & les 

• • 

“ clameurs rarmee étoient femblables au 
“ bruit d’un riujgtf .qui s’éclate. Les ban- 
“ nièrês rel^lendillantes dans if;s airs étoient 

“ comme dts.ânemones, & les tentes relîem- 

• • 

bloient aux aftres ^barges de boutons 

O 2 
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“ dorés. L’armée fe répandit ctftnm’e «un 
‘‘ torrent, & ondoyoit comme les branches 
“ d’une forêt fecouée «par 1^ 'tempête. Ta- 
“ merlan à la tête de fês troupes avança vers 
“ Samarcande airtravcrs dos bocages vcrdoyans 
“ & parfemés de fleurs odoriférantes & de 
“ myrte. La joie ctoit fa compagne, la 
“ gaieté fa conduélrice, le contentement l’ami 
“ de fon cœur, ik le fuccès fon inféparable 
“ fui vaut.” 

De telles hllloires n’etant donc point ‘con- 
fidérées comme des poemes, même parmi les 
Arabes, nous n’en parlerons pas davantage, ôc 
nous en 'viendrons aüx ouvrages des Perfans 
& des Turcs. 

Ces deux nations ont un nombre infini de 
poëmes fur les exploits & les avantures de 
leurs fameux guerriers, mais ces poëmes, étant 
re’/nplis de fables extravagantes- font plutôt 
confidérés comme dès romans & des contes 
que comme des "poëmes héroïques. Les feuls 
ouvrages de Ferdufi peuvent juftement ré- 
clamer ce titre ; ils contiennent l’hiftoire de 
Perfe, depuis Caïoumaras jufqu’à Anouchir- 
van dans une fuite de trè'fe beaux poëmes. 
Cette colledlion porte Ic'ùotn de Chahnamé, 
& prefque la'raoitié de chaque volume con- 
tient un poëme entier for une gfande 6c in- 
téreflânte aétion de.» la guerre entre Afrafiab 
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1 oî..de-Totiran, ou du pays.au nPrd del’Oxus, 
ex. les Sutans, de l’Iran ou de la Perfe, de la 
meg des Caïnide^ ... 

ATrafiab avoit envahi l’empire de Perfe, 
où il prètendoit avoir droit c|,e régner comme 
defceirtîaiit 'de F'eridoun. Il étoit affifté par 
l’empereur des Indes, & par cSîùi de la Chine, 
ainli que par tous les dé«nons* les géans, & 
les enchanteurs de l’Alie. Il avoit pouffé 
très-loin fes conqiKtes, & s’étoit rendu for- 
midailile aux Perfans, quand Ruftem prince 
du Zableftan, l’Achille, ou plut^ l’Hercule 
de l’Orient, marcha à la tête de fes troupes 
contre l’ufijrpateur, &, par fes grandes aétions, 
rendit vaines toutes «les embûches, des ma- 
giciens, défit les dragons & les monftres, 
vainquit les empereurs confédérés, & mit fin 
à cette guerre par la mort d’Afrafiab. 

,Ce poëme eft auffi long que l’Jliade; il 
peut être*diŸifé en dcm:;e chants, dont gliacun 
pourroit être diftinguc’ par les princi^jaux 
événemfflis qu’il renfermeroit ; ççnnme, les 
avantures de Ruftem, la mort de Sohareb^ 
l’hiftoire & la mort d,e Siaveche, lej aétions de 
divers hérog, celles de Tus Nudar, les exploits 
de Ruftem, les amours de Pajan & de Marïiza, 
l’hiftdire de Barjfteûs, les ftratagèmes de Se- 
vizan l’enchantereffç, les exploits de Gudarz, 
& la mort d’Afrafiab. 
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Le premier chant commenceroit f)ar la de-r 
fcriprton de Ruftem, fulvie de îjuelquCvS avan- 
tures intéreflantes,' darts lelgjiels on' n’a pas 
oublié le cheval du héros nommé Bakhche, 
ou .éclair, qui, protégeant le fommeil de l'on 
maître, tua un lion qui s’étoit élancé de la 
foret pour le dévorer. 

Dans le fécond* chant fe tronveroit ûne 
cpîfoJe tendre & touchante, dont voici le fujet, 
Ruftem, voyageant fous ,iin nom emprunté, 
avoit trouvé le moyen de féduire une Jeune 
princefTe, à qui la honte fit enfuite expofer le 
fruit de cet amour infqrtuné. Sohareb, c'eft 
le nomade cct enfaht» abandonr>é, ne con- 
- noîîTaht poiqt fes paréps, entre au fervice 
d’Afrafiab, eft avance par ce roi aux premières 
charges cîc l’armée, & eniin envoyé pour 
combattre Ruftem, qui ne le rcconnoit pour 
fon fils qif apres l’avoir mortellcgient blcfle*. 

Lés dix grutres chiînts feroient egalement 
excellons, & diverfiftés par des evenemens 
agréables.’ 

• Une grande profufion de l'avoir a été. pro- 
diguée pav quelques critiques, en ^comparant 

Homère aux poètes épiqués qui. l’ont fuivi, 

0 ^ ^ 

mais il ne faut pas bcaucfJup de difeernement 
pour décider ^u’on ne l^a jamais* égale. Ce _ 
■grand homme, père des fcieucés & de la 
poëfie Grecque,* cu^ un génie trop fertile éc 
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trop éteniiu pour avoir laîfîe échapper à fes 
obferva’tions aucune des beautés frappantes de 
’ la ijature, & lesjpoëte^ qui font venus après 
lui rt'oiît puères ïâit que copier fes images, & 
îes rhabiiier dans leurs defcriptions. Ainfi 
quelque élégance & rafinement que l’on puîfle 
trouver dans les ouvrages rrAiderncs, l’efprit 
inventeur d’Homère a , totgôurs continué 
d’être fans rival. On ne "prétend donc point 
avancer que le poüte Pcrfan foit égal à celui 
de 1» Grèce, mais 'certainement il y a une 
très-grande reffemblance entre les ouvrages de 
ces deux hommes extraordinaires. Tous 
deux ont puifé leurs ipages dans la nature 
elle-même, & ne les, ont pas faifies par ré- 
flexion, ne peignant 'point comlne les poctes 
modernes, la reflêrablance de la reflqmblance ; 
& tous deux pofledèrent dans le plus haut 
degré cette invention féconde, ce génie créateur 
qui eft l’atne'de la poëfig. 

11 ne fera pas hors de*prepos de faire ^:on- 
noitre ichquelques-unes des beautés de Ferdufl 
fur ces divers chefs, fables, carâélères, delcrip- 
tions, & expreflions. On ne dira rien des fa-* 
blés probables, ppifqu’on en a alTez parlé en 
expliquant le fujet.^e l’ouvrage. Quant aux 
fables* allégoriques, «elles ont ppu de part aux 
ornemens du'Chahnamé, à moins que les 
avantures dé Rulkm avec la^ magicienne dans 
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le premier livre, fiç les amorceà du pavillon 
bleu dans le dixième, ne fcient regardée$ 
comme des allégories de la même nature q,ue 
celle de la coupe de Circé" dans l’OdyiTée, 
Dans le nombre des fables merveilleufes de ce 
poëme on doit compter la faculté fürnaturelle 
de la parole domiée au cheval de Ruftem & à 
un dragon, & la' machine de Simorg ou Griffon 
Fée, qui eft repréfentc comme un être bi'r 
enfaifant & le grand proteéfeur du héros 
Perfan. 

C’eft de ce Griffon, fi fouvent introduit 
dans les romans Orientaux, que l’Ariofte a 
probablement emprunte fon Flypogriffe ; nos 
Fées & nos Génies nous viennent, fans doute, 
des Péris, & des Dives des Perfans, 6c notre 
pays des Fées eft la copie de leur Périftan & 
Chadukam. II eft probable que ces fiélions 
furent apportées en Europe par les Maures, 
& de ceux-ci reçus, dans les Tomans FJ- 
pagnôls. 

Les caPLiétères de perdull ne fonv pas ft 
variés que ceux d’Homère, mais ils ne font 
pas moins bien frappés ôç foutenus. Ruftem 
eft repréfenté comme un prodige de force, de 
valeur, & de fageffe ; Tus*Nudar, comme un 
général avifé &, prudent ; Gudarz, comrhe un 
commandant vieux & esÿ)érinlenté ; Pajan, 
comme un héros jeune 6c amoureux, rempli 
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de valeu» & d’intrépidité ; léfe trois rois de 
Perfe, comme* des monarques fages &. ver- 
tueux, & Afrafjab cp^nme un hardi & cri- 
minèl ufurpateur. Il y a plufieurs autres 
caraâères dans ce poème pour divers per- 
fonnages des deux fexes, • dans lefquels on 
trouve toujours les hommes 'particulièrement 
remarquables par leur bravoiîrê ; & les fem- 
mes par leur beauté & leur tendrefle, excepté 
Temeina & Sudâba; la première n’étant pas 
moins célébré par fon courage & fon amour 
infortuné, que l’autre par fes mœiflrs diflblues, 
& par fa haine pour un jeune pfince fon beau- 
fils. Les ^ifcours de^chaque perfonoage font 
parfaitement adaptés à leurs cfivcrs qaraélères, 
& variés félon leurs différentes manières & 
inclinations. Pouf en donner un ‘exemple, 
nous rapporterons ici ce que le poète fait dire 
à §àm Neriman, fameux guerrier & pcrcrde 
Ruftem, *dafis la relation qu’il fait de ex- 
ploits au roi de Perfe. 

Le poi fe leva de fon trône 4’i^oire,i^ qui 
étinceloit de rubis, & d’émeraudes, & fur fa. 
“ tête brilloit le diadçme royal. Il ^t l’accueil 
“ le plus favorable au héros, &, le flattant avec 
de douces paroles^ il lé fit afleoir à fes côtés. 
■“ Il lui parla des lôUps de la bataille, des lions 
’ “ du combat^ *des intrépides géans du Ma- 
zanderân.* II ‘lui fit plufieurs queftions 
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“ empreflees, auxquelles le guerrier<*répoùdit 
“ ainfi. Puifle le roi vivre à jamais dans la 
joie & la profpérité,;. puiflfent être vains 
“ les defleins des méchans contre lui. J’ar- 
“ rivai à la ville des géans, qui font plus ra- 
paces que les lions, 6c plus légers que les 
“ courfiers d’Arabie. • Ils appellent leurs 
“ troupes Saklar, &s ils avancent comme des 
“ tigres de guerre. A la nouvelle de mon 
“ approche un murmure confus s’éleva parmi 
“ eux. Comme nous traverfzons la cité, nos 
ennemis trembloient & leurs jours étoient 
“ obfcurcis. Cependant leurs troupes for- 
tirent, Ac fe répandirent fur les collines & 
“ dans les vallées. Le petit fils du grand 
“ Salm s’élança comme un loup; fon nom 
“ étoit Kcrkin, 6c fa taillé étoit aufli haute 
“ qu’un cyprès. Il defeendoit par fa mère de 
“ Ziohak, & les plus furieux chefs de fçn 
“ armée n’étoient que des atomes comparés 
‘‘ à lûi. Ses troupes étoient plus nombreufes 
“ que les 'fourmis ou les mouches d’eté, que 
“ les éclats d’un roc ou le fable du rivage. 

Quand <^es nuées de pouffière s’élevèrent 
“ fous les pieds de l’armée ennemie, les joues 
“ de nos héros fe couvrirent de pâleur. 
“ D’un feul corap de ma hache d’armes je me 
** fis. un paflage à travers, les rang* ennemis. 
^ Mon courfierfqula aux pieds l’ennèmi avec 
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“ la fUrieM’un éléphant ; & la^erre fut agitée 
“ comme les "«igucs cia Nil. Alors le/:oeur 
“ijevint-à meff Soldats, &.ils furent remplis 
‘‘ d'ardeur pour combattre. Quand Kerkin 
“ entendit ma voix, & le fon de ma mafTue 
“ aflb&imante, il fe précipita fur moi comme 
“ un éléphant hideux. Il 'j*eta fon nœud 
“ t*oulant & entortillé à» mon* cheval, &c je 
“ commençai à appréhender quelque danger. 
‘‘ Je m’armai de «mon arc royal, & d’une 
“ flèthe de peuplier blanc garnie d’acier. Je 
“ décochai mes traits ailés commé des aigles, 
“ & je fis voler mes dards coiftme des flam- 

“ mes d’un feu confumant. Mon arc fut fi • 

• • 

“ puifîant, que je cloaai prefque foq cafque 
“ fon cerveau fur Ijenclume de fa tête. Je le 
“ vis s’avancer comme un lion «rugiirant, 

‘‘ tenant en fa main un cimeterre Indien. Je 
“Je vis s’avancer, O roi ! avec une telle fivie, 
c]ue les montagnês «mêmes lui criçrent, 

“ Oh 1 ne nous oppreflez pas ! Il s’élança en 
** avant,* tandis que je demeurtÿs* ferme & 

“ l’attendois de près. Quand il fut à ma^ 
“ portée, je retirai mon bras, je faijis ce hardi 
“ guerrier ^lar fit ceinture, & l’arrachai de fa 
“ felle avec la^ d^un lion; je le jetai à 
■“ terre, &*lui tranchai la tête avec mon fabre 
“ acéré. Q^ând lu chef de l’armée fut mort, 
les troupes cnifemies ^touanèrent le dos au 
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“ champ de braille j vallées & collhies,' rocs 
“ & . déferts furent couverts de leurs légions 
“ fuyantes & épouvantées.’’ • 

Les defcriptions dans le Chahnamé 'font 
toujours variées ôc parfaitement bien travail- 
lées, fur-tout celles des batailles, qui foiît aulïi 
nombreufes que dans l’Iliade. Celles d’une 
plus agréable nature, comme de jardins, -de 
banquets, de trônes, & de palais, d’amour & 
de belles, n’y font pas moins admirables, & 
font peintes par Ferdufi avec toute la richefle 
& l’enflurê de l'imagination Orientale. Il 
décrit fouvent': 


Ke deri buftancch hc»Jchch gulcll: 

Zeminech por ez laléh ii fumbul eft 
Huva khofhcuvar u zemir. por negar 
Ne kerm u ne fcrd u heniichrh behâr 
Nevazcnde bulbul bebâg cnderunc 
Kezarendc ahu berâg enderune. 

“ Un jardin daiis léquel la rofe perpétuellc- 
* ment fluurit, dont les bordures font remplies 
“ de tulipes & d’hyacinthes ; où l’air eft doux ; 

les allées fuperbement ornées ; où l’on 
“ n’éprouve ni chaleur immodérée, ni froid 
“ excellif ; mais où règne un étemel prin- 
temps, où les roffignols ^Skouillent fans cefle 
“ parmi les branches d’arbres toujours verts ; 
“ où les antelopes jouent fur les coteaux.” 
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Les, défcriptions du matin * font très-ani- 
mées dans ce poëme, & décorées des nuances 
les. plus variées*. ♦ 

Q^and le jour brillant paroît dar^ toute fa fplendetir, 

“ Et^arsèrfie de perles & de rubis la terre ombragée.” 

Et, 

Quand le foleil déploie fes rayons dores, 

“ Et répanà le camphre fur le^ plaines mufquées;” 

C’eft-à-dire, répand la lumière fur robfcurîté 
des plaines, car les poètes Orientaux font fou- 
vent allufion aux deux couleurs oppofées du 
camphre & du mufe. . 

On ajoutera ici une defcrîption d’îin genre 
plus majeftueux, tirée auffi du Chahnamé, &• 
qui donnera une idée des fnnilitudes Perfancs. 

Nekei kerd Barzev ber an deh fuvàr 
Tchu achefte chiri ex beher checar 
Bezed deft uepuchtd 4eraï bezér 
Meianra be beftccli beXlrin kemér 
Ye]ti khodi rumi bef^r ber nehâd 
Seri terkechi tira ra ber keftiâdi * 

Bebaré ber afkhendii ber keftuvân 
Y«ki baré manendi kuhi revân 
èie kcihali ni:;e ze almaC tigue 
Bebare ber amed^chu^scrende migue 
Tu kufti fcpîîer eft va ruzi u tlib 
U ya der beliaran yeki rudi ub * 

DeraWitieîi: kufti* ez âhen bebar 
Keîhacfe du b»u chu ihakh^tchenar. 
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Barzev régardoit les dix guarriers qui 
s’ayançoient ; il ctoit comme un lion errant 
“ en cherche de fa proie. Jl, fe revêdt aufli- 
“ tôt de fa cotte de maille, & ceignit fes feins 
“ d’un bandeau d’or. Il plaça fur fa tête un 
“ cafque Turc, & remplit fon carquois de 
“ flèches. Tahitôt il demeuroit fufpendu aux 
“ harnois de fon courfier, & tantôt il fe tenoit 
ferme & droit fur fa fcllc comme une mon- 
“ tagne mouvante. Qiiawd, avec fa longue 
“ javeline & fon fabre éclatant comme le dia- 
“ niant, il s’avançoit ainfi qu’une nuée qui 
“ s’élève, on auroit pu dire, c’eft le lirmamcnt 
“ qui bnlle, ou c’ell le jour qui luit, ou c’ell 
“ une rivière qui coule dans le printemps. 
“ Quand il éteiuloit fes deux bras comme les 
“ branches du jilanc, on le feroit écrié, c'efl 
“ un arbre chargé d'acier.” 

On trouve auffi dans l'erdufi des deferip- 
tiens- fort tendres, 6' auili belles que tou- 
chantes, comme célle' de Frankis fille d’Afra- 
fiab, quahd elle s’aperçut du complot qu’on 
avolt fait contre fon bieu-aimé Siaveche. 

“ Elle arracha les hyacinthes de fes che- 
“ veux avec une douleur inexprimable, & 

“ rfteurtrit dans fon défefpoir fon tendre fein. 
“Elle épandii^ le mufe de“ fes trtlTcs fur le 
“ tertre d’ivoire de fon beau ffonf, &z baigna 
“ les tulipes de fes joues des fources qui cou- 
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“ loient «le fes yeux. Ses larmes ruilTeloient 
" comme une; fontaine quand elle m^ditoit 

“ jur lé-cruel diiflein.d’Afcafiab.” 

• * 

A legard des expi^flîons, & des nombres 
de ce poeme, il eft évident gue leurs beantés 
ne peuvent être fcnties que par ceux qui en- 
tendent l’originaL On dira donc feulement, 
que, dans tout Touvrage^ elle% Tout hardies & 
animées, & dans quelques endroits élevées & 
fublimes au dernier point. 

Le poète Perfan reflemble à Homère dans 
quelques particularités de plus, Comme dans 
la fréquente répétition des mêmes lignes & des 
memes épjthètes. Achille au pied Jéger, & • 
Agamemnon roi des iiommes, ne fç trouvent 
pas plus fouvent dans l’Iliade que Ruftem au 
cœur de lion, & Qicofrev roi du m«nde, dans 
le Chahnamé. 

,On a plufieurs autres poèmes de Fer4ufi, 
comme les dmours cfe Khofrev & de Clarine; 
la mort de Ruftem ; là vie de Béharan ; le 
règne d^Anouchirvan j les conquêtes d’Ifcan- 
der I lefquels ouvrages font écrits avec tout k 
feu d’une imaginaticffi Orientale ôc J:oute l’har- 
monie des jiombres Perfans. 
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SECTION III. 


ï)e leurs Po'ejies amoureufes^ & de leurs Odesj 

Nous voici à préfent à la forte de poèfie dans 
laquelle les Afiatiques CKcellent principale- 
ment. L’amour a tant de part aux poemes 
Arabes, que, fur quelque fujet qu’ils foient, 
ils font toujours entremêlés de plaintes 
d’amans® & de defcriptions de beautés chéries. 

iJa nation Arabe partage fon temps, entrq 
les expéditions guerrières &c les douces occu- 
pations de la vie pallorale. Ils tranfportent 
leurs tentes de place en place ; & quand leurs 
chameaux & leurs autres belliaax ont confipné 
les pâturages d’un endroit, ils" le quittent, 
pour y revenir quand l’herbe repoufle de 
nouveau Dans ces efpèces de campemens, 
les tribus qui fe trouvent proche les unes des 
autres fe «.fréquentent familièrement, & les 
jeunes gens des deux fexos forment des in- 
clinations qui font pour laplupart infortunées, 
le changement de demeuré, &c l‘a différence 
de , pofition, caufant dçs féjiayaîions perpé- 
tuelles. , ‘ 
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De* là vient que les poëmeà Arabes com- 
me Acent prefque toujours par les regrets 
d’iyi amant fur «le , départ de fa màîtrefle ; fes 
amià y font représentés comme eflàyant de le 
confoler, mais il refufe toute confolation f il 
décrit ia beauté de fa chère ‘Maïa, ou Solima, 
ou Zeineb, ou Azza ? il annonce le deflêin 
qu’il a d’aller la voir dans 4a nouvelle demeure 
de fa tribu, dût-il en trouver les paflàges 
dé^ndus par des lions, ou gardés par des 
archers furveillans. Alors il amène ordi- 
nairement la defcription de fon cRameau, ou 
de fon cheval, 6c en vient pat degré à fon 
principal ftyet. On trouvera peu da poèmes 

• Arabes fans cette efpèce d’exorde, fcit «qu’ils 

• • 

ayent pour objet Içs vertus militmres, ou la 
douleur, ou la louange, ou la cenfure*, ou enfin 
uniquement l’amour. Les fept poèmes qui 
furent écrits en lettres d’or, & confervés dans 
la Mofquee de la MeSque, font dans ce.goût. 

, L’auteur du premier dés fe'pt étoit un jeune 
prince AYabe nommé Amralkeis, ,qtii ne^ fut 
pas moins célébré par le feu & la fertilité de . 
fon imagination que. par le malheur dont fa 
vie fut tifluc. Ihdébute ainfi : 

KifFa iftbki ml*8bîrai habibi waracnzîii 
Befikti’Uawi beinà ddaliull fahouxncH. 
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“ Demcurdris; donnons quelques larmes 
“ au fouvenir de la demeure de notre bîen- 
“ airaéedans les vallées fabloaneufes-qui font 
“ entre Dahul & Houmel.” 

Il regrette enfuite les tentes qu’il a làiffées, 
■& s’afflige de l’abfence de fon amante. Ses 
compagnons eflaient d’appaifer fa douleur,* en 
lui rappelant un contretemps qui l’avoit au- 
trefois féparé d’objets chéris. Il réplique,: 

“ Ma douleur alors ne fut pas moindre 
“ qu’à prélent ; car, quand celles que j’aimois 
“ furent au point de leur départ, quand leur 
• '• foufflo embaumoit h’air d’une douce haleine 
“ de uiufc, femblable aux zéphyrs du foir 
“ qui apportent l’odeur des oeillets, agité de la 
“ plus aixiente pafflon, mes yeux ruiffeloient 
“ de larmes ; elles couloient le long de mon 
“ cou, & trempoient ma ceinture dans leur 
“ cours.” 

Ses amis, voyant qu’ils n’ont pas pris la 
vraie méthode pour diffiper fa trîfteffe, en 
, emploient une autre. Ils l’exhortent à fe 
reffouvenk des jours heureux qu’il a pafles 
avec fa bien-^mée, & lui ■■ remontrent qu’il 
doit s’attendre à quelque- portion de peine 
après tant de félicité. Ce difeoufs lui donne 
occafion de leur raconter les àyatitures de fa 
jeunelTe, parmi lefquelies il fait le récit fuivant 
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avec toxite l£trîcheire& rharmonîé delà lanç^ue 
Arabe. 

J’ai aimé une* bçlle • fille que l’on tenoît 
fecrétcment renfermée dans fine profonde 
** retraite; cependant j’ai joui -de fes charmes 
fans* crainte. 

Te volai à elle au travers d’une foule de 

. • î 

gardes ardens à me ravhr la yie. 

Quand les Pléiades brilloient dans le fir- 
ijiament, comme^les bords d’une vefte 
bléue enrichie d’or, je vins dans foa 
appartement ; je la trouvai fur la couche, 

“ où elle repofoit déjjouillëe de fes. robes, 

‘‘ & n’ayant que le mantçau dans iequel 
“ elle dormoit. 

Elle me dit, Ah ! n^ me déçois point ! ne 
m’entraîne pas dans le fentier de Têrreur ! 

Je me levai ; je l’emmenai avec moi, & 
oî.le effaçoit les traces de nos pas avec le 
pan de fa fuperbe vefte. 

“ Et quand nous eûmes, pafte au delà de 
rhabitsftion des < tribus, ellp sVrfrêta à 
l’ahri d’une colline tournoyante. 

“ Je l’attirai doucement à moi par fes aimables 
treffes, &elle Ife renverfa fur mon fein ; 

“ rien n’égaloit.la, beauté de fa taille délie'e ; 

“ fa gorge *étoit unie comme 'un miroir 
** poli. 

** Elle tourna vers sSoi Ion» charmant vilage, 

P 3 
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“ fie me découvrit fes belk 9 < joute; elle 
< 1 * regardoit autour d’ello. avec la douce 
“frayeur d’une bichç i alarmée pour fr» 
“jeunes faons. 

“ Son cou étoit comme celui d’une Antelope 
“ blanche, droit, & embelli d’cfrnemcns 
“ précieux. 

“ Ses cheveux, qui flottoient fur fes épaules, 
“ étoient noirs comme le jais, 5c entrelaçés 
“ comme les branches du palmier. Les 
“ boucles de ces admirables cheveux avoient 
“ mille formes variées, quelques-unes étoient 
“ adroitement rattachées, d’autres agréable- 
“ ment éparfes. • . 

“ Sa taille étoit comme une corde fine, fie fa 
“jambe comme la ,tige du palmier hu- 
“ mfeété par la pluie. 

“ La fenteur du mufe étoit répandue fur le Ht 

- “ qu’elle compofa, fie elle dormit jufqu’au 
matin enveloppée dans fon manteau d’une 
“ étoffe moelleufe. 

“ Elle départoit fes dons avec fefe doigts ra- 
“ viffans, 5c déliés comme les vers cra- 
“ mcifis de la colline fablonneufc ou comme 
“ la tige de l’arbre Echel. 

“ Sa beauté diflipoit les pmbres de la nuit, 
“ commê la clarté dé la lampe du Der- 
‘ “ viche retiré dans fi cellule." 

“ Le plus chafre des hoiûmes auroît certaine^ 
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** nYente été enflammé d’amour à la vue 
“ d’une fi rajre beauté, dans l’àge des^laî- 
"firs‘,.& aveç ^unçivefte d’une moyenne 
“ ^andeur. 

“ Et dont la face reflêmbloit à l’œuf d’urne 
“ autrucbe confervé dans* un clair ruifleâu, 
que le voyageur n’a point troublé par 
‘t l’empreinte de fcs pas. 

Les feuls infenfés défendent leurs cœurs 
“ contre l’amouis le mien • ne s’éloignera 
jamais des charmes de ma bien-aimée.” 
Parmi les autres deferiptions de *ce poème, 
celles du paffage de l’auteur à travers un dé- 
fert, de fon cheval, de far chaire, & d’un orage, 

font .admirables. Cet ouvrage d’Amralkeis 

• 0 

fournit un parfait n\odèle de l’églogue Arabe, 
comme en effet c’eft là le nom qif’on peut 
proprement donner à ces fortes de poèmes. 

Pans le rang des odes amoureufes des 
Arabes on doit comfrter les delcriptioBÇ de 
feftins & de plaifirs, fiyêts'fur lefquels feurs 
poètes s’êxercent fouvent. En vohîi un, ex- 
emple : 

Dans ,1a riante /aifon, quand» 4e jeune 
“ chevreuil «bondit fur les collines, & que la 
“ douce haleinp vent frais annonce* le 
** règne dc*Ia rofe* les ruilTeauX murmurent 
“ agréablement*, & les bjftnches fe courbent 
pour adorer celiii qui 1^ a Kvêtues de leurs 
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robes vertes^ Alors nous raflembloas dans 
ui) jardin des beautés capatÿes d’enâammer 
** Tunivers d’amour. • . Lef . nuées. • libéçiles ' 
“ couvrent les plaines-de leurs perles li^des 
“ & de leur crijlal tranfparent, & répandent 
“ leurs précieufes gouttes fur les prés parés de 
végétables rubis. Les dents éclatantes de 
ces belles filles trillent comme le jafpe. 
Leurs yeux font clairs comme l’argent épuré, 
** & ne font jamais obfcurcis par le fommeil. 
U Les rameaux odoriférans nous enrichiflènt 
“ de leurs* tréfors. Les oifeaux perchés fur 
** les berceaUx de fleurs nous raviffent par 
“ leurs chants, & l’air eft embaumé de mufc. 
“ O paradis charmant !» dans lequel ma bien- 
“ aimée brille comme la pleine lune ! O 
“ quelles délices ! quel ênchantement ! c’eft 
“ ici où l’Eternité elle-même réfide, comblée 
de félicité. Le doux bruit des baifers* les 
“ vpluptueux gémilîènfens, les tendres foupirs 
“ dés amans, frappent feuls en ce lieu nos 
“ oreille!)» jravies ; tous les charmes* réunis de 

• t 

“ la nature font les feuls objets qui fe pré- 
“ fentent» à nos yeux,. & la coupe vivifiante 
ranime nos fens oppreflic* de pjaifir. Tout 
bnchante, tout plaît atitopr^de nous. Si le 
V Derviche fblitaire voyôif ce jafdin, il qult- 
‘‘ teroit auflîtôt fiit retraite, fl. itimproit lans 
“ remords fes anciens vœftx. Lèvetoi, mon 
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corapagt^oiî, verfe du vin, .la trifteflè ne 
“ doit* point ici s’emparer de nos cœurs, 

“ une rafade dç , cette ^liqueur divine doit les 
“ nettoyer de toûtes p.eines. O que le vin, la 
“ verdure de ces près, ces belles filles, ont de 
“ douceur î N’obéis point au cenfeur il* eft 
“ rempli de déceptions & porte l’ennemi pub- 
lie dans fon fein. Qlje ternes tromperies 
“ foient bannies de ces lieux.'’ 

Les Arabes ont.aufli une .forte de courtes 
odes, lefquelles reflemblent beaucoup aux odes 
Perfanes ; elles confîftent fouvent «n quatorze 
lignes comme les fonnets Européens, & il eft 
probable que ce genre* jle verfification fut ap- . 
porté de l’ Orient en, Efpagne, & lù pafTa 
en Provence & en" Italie. Celle qu’on va* 
donner fe trouve dans l’original des contes 
Arabes de mille & une nuits, & elle eft rem- 
plie de ces comparaifons & de ces images^ qui 
ornent de tant de «beautés les cantiques de 
Salomon. 

“ Par les arcs voûtés qui gardent içs yeux, ôc 
“ par fes yeux qui darde’ht les traits en- 

“* chanteurs de fes œillades ; 

• • • 

“ Par 'fa Torme .délicate, & par le tranchant 
“ cimeterre de .fes regards; par l’cclatente 
** majefté 3e* «fon maintiee, & l’obfcure 
“ nuanoc de fes chev^x ; , 

** P« fes ’yeux^languiïïans qui raviffent k 
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fommeil, <Sc qui donnent de^dois* dans 
“ l’empire de l’amour ; ^ ‘ 

“ Par les boucles de fespheyqux noirs- comme 
des fcorpions, qui iance'nt dans les coeurs 
** les traits du^défefpoir ; 

** Parles rofes &*les lis qui fleurîflent fur fa 
“joue, par la vive 'Carnation de fes fou- 
“ riantes lêvTres, » & fes dents, de perles 
“ éblouiflantes } 

“ Par la fenteur de fes cheveux mufqués, & 
“ par les fleuves devin & de miel qui cou- 
“ lent dê fes lèvres quand elle parle ; 

** Par fon cou' femblable à celui du chevreuil, 

« 

“ paria ftature pareille au cyprès, par fon 
“ fein ,enflé '& arrondi comme une gre- 
“ nadej 

“ Par les 'grâces qui accompagnent fes pas, 6c 
“ par la légérété de fa taille ; 

“ P,ar la foie moelleufe de fon fein, la douceur 
“ ^e fes lèvres, & xodtes les beautés dont 
“ elle eft ornée ; 

“ Par l’afiobilité de fes manières, la Vérité de 
“ fes paroles, la noblefle de fa saiflànce, & 
“ la grandeur de fa fortune ; 

« « 

Par tous ces rares dons, je «jure, que l’odeur 
du mufc eft moins a^éable que celle de 
“ fes treffesÿ & que l’haleine des zéphyrs 
“.dérobe fon par^m à„fes cheveux ; 

** Qh^ foleil foa midi ell moins re- 
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** rplendÜlànt que fa jou.e, que la nouvelle 
*' lune eft mpins belle que fon front.”. 

Dans quelque^ anqannes collerions faites 
par Abu Teroan Talebi, & par d’autres au- 
teurs, il y a plufîeurs pièces ^e vers d’amour, 
écrites* occàfionellement, qui' font très-polîes 
& très -élégantes, comme ces quatre fiances de 
Dhûl Remma fur une Aiuelopé : 

Tu es rappelée à mon ‘fouvenir, O Maïa ! 

“ quand la bondilTante Antelope devance 
“ mon courfier, & fixe fur moi fes grands 
“ yeux brillans. * 

“ Une Antelepe, qui habite les collines la- 
“ blonnenfes, dont la peau eft rqugeâtre, 

“ & qui a une face comme le.,foleil en ^ 

“ fon midi. 

Elle relTemble à Ma'ia par fa forme délicate, 

“ par le beau contour de fon cou, par le 
‘‘ luftre de fes yeux noirs ; mais IV^^ïa 
“ brillé de plus d’éclaj: & de charmea^ 

‘‘ Qüand elle porte fes ôrnemens d’ivoirê",' ils 
“ femblent ondoyer comme les Ijcanches de 
l’arbre Ochar qu’agite un torrent roulant ^ 

“ dans la vallée.” , 

Il faut en venir à préfent aux Ferfans & 
aux Turcs, mais iL.)r a J)eu à dire de ces der- 
niers, paroe que hi plupart de leurs odes font 
’ une imitatioçi* des ^ode^Perfanes, quoiqu’il 
faille avouer que «les Tqrcs çnt des vers d’ua 
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tour original trçs«f>clégau(iB> d^tr Tcici un 
exemple : 

Ktmer hemehére fi gabgâbmûng . 

Cheî:er hemchihre fi di lablerenung, 

Gwîîni fumbliUng kîlmifli perichân , 

' Afilmich ber kiîine bing dcl u gîân, 

Lebingdcn lalung oîtîiichdi ycri fenk 
Dehaning‘dAi chQker kalmichde diljteîifc, 

“ La luraièse de la lune étoit égalée par 
“ l’éclat de fon vifage, fes lèvres étoient 
“ douces tomme le miel. Les hyacinthes 
“ de fes trelîes ctoient cparfes fur les rofes 
“ de fes joues, & «fille cœurs .étoient fuf- 
“ pendus, à ufte feule, boucle de fes beaux 
“ cheveux. *Le rubis, 'comparé à fes lèvres, 
“ ne paçoiflbit plus qu’uue pierre commune, 
“ & fa bouche ôtoit au fucrc le prix de la 
“ douceur.” 

Les Perfans exccllfnt»fur toutes chofes dans 
leurs odes ’amoureufes defquelles on aC déjà 
donné effai dans lia première fadion. 11 
cft "furprenant* combien les odes d’Hafiz ref- 
femblent ^ux fragmens que nous avons des 
poètes lyriques de la Grècq. On* peut avan- 
ceir avec vérité, que de poëte a tout Ts^rément 
& la vivacité*d’ Anacréon, •avec la douceur & 
les charmes de Sa^&o. En général ces fortes' 
de poëües célèbrent famour Sd lés plaifirs, 



TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. «219 

& font «i|tremêlée6 de réflexwns fur Tinflan 
biljté ‘de la fortune, & fur la vanité des fou- 

% 9 

haits humains iielles _fcnt nommées Gazei.s, 

& (tontiennent rarement moins de cinq ürp- 
phes chacune, & plus de feize. 

Quoique ces (jAzels,. ou odes, . fdient 
dignes de la curiofité des gens de gôut, il faut 
avouer qup les penfées fin fbfit fouvent mo- 
notones. La fertilité de la langue, & la 

richefl'e des expreflions, font difparoître ce 

• • 

défaut dans l'original, auquel par conféquent 
il eft comme impoffible de refldre juftice. 

D’après ces confidérations & l’aflertion de 

0 

ceux qui. prétendent que la poëfiç ne peut* 
jamais être bien rendue par Ja proie, Vauteur 
de ce traité avoit d’abord donné l’ornement 
de la rime à ccsGazels, mais ayant alors 
été forcé à s’éloigner quelquefois de la tra- 
dyélion abfolument littérale, il a enfin jugé 
qu’il obvicroit aux hiconvéniens, qui trou- 
\’oiênt dans quelque 'parti quil prit* à cet' 
égard, en ajoutant en vers à la jEn du traité 
ces mêmes odes qu’on va donner ici en profe. 

Si cette répétition paroît étrange, .on ne doit 
nullement;l’attrli)uer aune prétention d’amour 
propre, mais au défit 'de donner une idée du 
parti qu’on peuf tirer de la poëfie Orientale, 

& d’ouvrir, ^nfi , une ^arrière que d’autres 
pourront beaucoup mi^ux .^emplir. Comme 
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il étoit difficile de faire im choixjijans' l’ex- 
cellent recueil des odes d’Hafiz, on en a pris 
celles-ci au hafard, à l’ii»itatiq::i des Orientaux, 
qui, povu: fe décider dajis les moindres com- 
me. dans les plus conddérables occalions, 
ouvrent fortuitement un livre, & s’en uemet- 
tant au fort, s’en tiennent à ce qui d’abord 
a frappé leur vue.,, On a pu remarquer 
la confiance que ces peuples ont dans cette 
efpèce de divination lorfqqe dans Thiftoire de 
Nader Chah on a vu ce prince fe réfoudre à 
deux fiéges fameux, fur deux vers de ce même 
Hafiz, dont on joindra l’ode entière à celles 
qu’on vient d’annoncer. 


ODE L 

“ Mon fein eft rempli de rofes, j’ai du via 
“ dans la tête, ma bien-aimée fe rend à mes 
“ défirs. Le monarque du monde eft au- 
“ jourd’hui mon efclave. 

“ Ecoute, n’apporte point de flambeaux 
“ dans notre aflemblée, car la lune des joues 
“ de ma .fevorite eft en fon plein dans ce 
“ banquet. 

‘'-Ne brûle point de parfums dans notre 
" falle de feftin, car mon ame ne ‘trouve de 
“• déUces que dans tVodeur embaxnnée de tes 
“ cheveux. « 
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Ne» J)arle point de la faveur du fucre & 
“ du miel, caf je défire feulement de gçûter la 
douceur de.lteç lèpres. . 

*“ Dans nos appartemens le vin eft permis, 
“ mais, O Cyprès, paré des plus belles nuances! 
fans toi il eft défendu. • 

Lorfque tu es abfente, & que le poids 
de l’afflidtion oppreife lîiôn cœur, je me 
'* retire toujours dans lé coin de ma cellule. 

“ Pourquoi me parles-tu»de réputation ? je 
‘‘ n’en fais aucun cas : pourquoi fais-tu men- 
“ tion de mon nom ? que m’im]^orte-t-il ? 

“ Mon oreille eft fans cefTe attentive à la 
“ mélodie de la flûte & aux notes de la harpet 
“ mes yeux font eonftamment ^és. fur tes 
“ lèvres de rubis,^ & fur la coupe circulante. 

“ Nous aimons le bon vin avecobftination, 
“ nous fommes amoureux, nos yeux font laf- 
“,cifs, mais où eft, dans toute la ville, .celui 
qui iTeft pas fujét aux mêmes fautes.? 

Ne va point pour èes offenfes nous ac- 
‘‘ cufef au magiftrat, il aime a>*fll-bicn que 
“ nous une rafade de ce vin vivifiant. 

“ Ne t’aflied ppint, Hafiz, tins ta bien- 

m • 

“ aimée à tes ootés, & du vin dans ta coupe, 
“ car c’eft la faifon de la rofe & du jalinin, 
** c’eft la* fête dit printemps. • 
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“ Apporte de nouveau des cbupefî pleines à 
“ Hafiz, il eft réfolu de boire, foit qu’il lui 
“ foit permis ou défendu. 


ODE IF. 

“ C’est aujourd’hui un jour de joie & de 
“ plaifir, c’eft la fête du printemps ; nous'ob- 
“ tiendrons ce que nos cœurs défirent ; la for*- 
“ tune eft foumife à nos commandemens. 

Ecout^, O lune ! nouvelle époufe des 
^ deux ! ne montre pas ta brillante joue-dans 
“ l’Orient, car en ce jour nous voyons la pleine 
“ lune du vifage de ma bien-aimêe. 

“ Pourquoi entcnd-on gémir le roflignol à 

cette heure du matin ? Il prépare fa mélodie 
“ à l’approche du printemps. 

“ Dis au cenfeur, ne donne plus d’avis à la 
“ folâtre jeunelTe ; qui s’aflied aujourd’hui 
“ fajife fa bien-aimée & fans du vin ? 

“ Vois le denriche qui fe place en ce jour 
“ au coin* d’un cabaret, lui qui auparavant 
* n’avoit pour demeure que la Mofquée. 

“ Qué ‘l’on proclame hautement, qu’au- 
“ jourd’hui les yeux jd’Hafîz font fixés fur les 
“ charmes de fa bien-aimeci & fes lèvres fur 
“ fa délicieufe coupe. 
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ODE V. 

‘^Dis-moi, lUire * ipatinale, où eft la de- 
“ melire de ma bien-aimée? où eft le fejour 
de cette lune qui détruit fes , admirateurs ?• 
Lcf nuit eft obfcure, & la vallée d’Armân 
eft devant moi : où eft la lumière des col- 
‘‘ Unes ? qui voudra me concfuîre devant la 
préfence de ma bien aimée ? 

Tous ceux qui -paroiirent tu monde per- 
dent bientôt leur raifon ; ils vont demand- 
ant dans la falle des banquets ; Où trouve- 
t-on un homme fa^ ? 

“ Que celui qui entend je fens cache de 
“ mes expreffions fe péjouifle ! Nous ai'ons 
“ plufieurs lentences * oblcures, *mais où eft 
“ l’homme auquel nous puiffions confier nos 
“ fecrets ? 

“ J’ai mille affaires à arranger avec chaque 
“ pointe de tes cheveux. Ah ! où foiuînes 
“ nous ? & où eft le vain ce'nfeur ! 

“ J’ai perdu le jugement : cette «haîne^de 
“ mufe a captivé mon cœur. Ol* ! où eft- 
“ elle ? , 

“ Le vin.Jes daafcs, les rofes, tout eft pné- 
paré, mais la vie»^eft* imparfaite fans ifta 
“ bien-aimée; où. éfl?ma bien-aiflaée .î* 

* Voyez 1» n<>te, VoI.|lX. page 349. 

VOL. X, (L 
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“ Hafiz pafle fçn temps dans Je jafdin à 
“ l’îdîn des vents de l’automne ; mais y a-t-il 
une rofe fans épines 


ODE FI. 

“ AH ! que' ta forme eft parfaite ! que. ton 
“entretien eft aimable! Tes attraits & ta 
“ douceur enchantent mon ame. 

“ Ton cfprit eft aüffi doux que le bouton 
de rofe eft frais ; ta beauté eft égale à celle 
“ du cyprès du jardin éternel. 

“ Ta vivacité pc ton badinage, font remplis 
“ d’appas ; tes joues font unies & ravilTantes; 
“ tes yeux èz tes fourcils font tout ce qu'il y a 
“ de plus beau au inondé; les grâces animent 
“ ta forme & ta taille majeftueufe. 

. “ De tes charmes chaque fleur du jarÿn de 
“ i;Qfe reçoit de nouveaux ornemehs ; chaque 
“ zéphyr prend fa douceur de fon haleirie dans 
“ tes cheveux auffi odoriférans que le jafmin. 

“ Dans le fentier de l’amour on ne fauroit 
“ éviter tie torrent de§ angoifles; cependant, 
ton amitié a rendu mon mal agréable. 

* “ Devant tes yeux tantôt je me meurs, & 
“ tantôt, eft contemplaaC la fplendeur de ton 
noble maintien, me^ mauSç deviennent dé- 
licieux. e ; " 
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“ Quoique, dans le défert de.I’abfence, il y 
“ ait dû danger de tous côtés, le timide &^lan- 
““ guidant Hafiz, y voyage agréablement, lorC- 
“ qu’il s’occupe a fornier des vœux pour ton 
“ retour.” * 

ODE VIL 

“ Viens, j’aperçois un doux zéphyr fe 
“jouer fur ce vifage; tous les cœurs font 
“ blèfles par cette joue. • 

“ Des defcriptions qu’on nous donne des 
“ vierges du paradis, demande une explication 
“ à cette joue. 

“ Le mufc de la Chine reçoit fon pdeqr de 
“ ces boucles de chevéux ; ces titlfes ont dé- 
“ robe la douceur de leur parfum à cefte joue. 

“ Le pin eft abailTé jufqu’à l’herbe, com- 
“ paré à cette ftature ; la rofe penche fa tête 
“ auprès d^ cette joue. 

“ Les boutons de jafuftn .envietit ce l«n ; 
“ les fleuss de l’amaraftthe font ja^gufes de 
“ cette joue. 

“ Les flammes du foleil font accrues par les 
“ rayons de* ce vifage ; la lune eft arrêtée dans 
“ le firmament par ççtte joue. 

“ Les fleuves 'de* vkT découlent«des raviflans 
“ accens d’Hafia, comme fçn fapg découle^de 
“ fon cœilr à’I’alpoift de c^tte joue. 

0.2 
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ODE mi 

Ah ! ton vifage/éclataiit commèlalunc, 
eft le nouveau printemps de la beauté ; cette 
jolie tache fur ta joue, cette aimable foflfette, 
‘‘ font le centre du cercle de la beauté. 

‘‘ Dans tes yeux laiiguiffans font cachés les 
enchantemens de» la magie ; dans tes boucles 
flottantes cfl: fixée la demcuîc de la beauté. 

Il n’eft point de lune qui brille comme 
toi dans le firmament d’amour ; il ne croit 
point de pin femblable à toi dans le terrain 
de la beauté. 

‘‘ Les heures de Tamour font rendues douces 
par tes charmes ; tes agrémens raniment la 
faifon de la beauté. 

“ Du* piège de tes cheveux & de l’amorce 
de la jolie tache fur ta joue nul cœur ne fe 
“.peut fuiivcr, ils y deviennent tous (ain.fi que 
“ Toifeau déçu) la proie de la beauté. 

Nature te ch'oîfit entre toutes les âmes, &, 
“ conirrft>une nourrice attentive, elle t’entre- 
“ tient & te careffe dans le giron de la beauté. 

“ Les «boutons de la tulipe font agréables & 
“ frais, parce qu’ils font ar&*ofés {Kir les fources 
“'de vie fur les rives d^*la beauté. 

“ Hafiz cft épris de tés charmés, & déclare 
que ta joué eft de feiJ lied où fe trouve le 
“ palais de la beauté. 
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ODE IX. 

I Aî.ME unff beauté, qui, comme la rofe, 

“ eft»foiis l’ombrage dlun couvert d’hyacin- 
“ thés ; fes joues font auflî claires qu’un ruîf- 
feau ) fe’s lèvres de rubis •refpirent la «plus 
“ douce haleine. 

Quand elle étend fut ces’ joues le piège 
de fes beaux cheveux, èlle dit au zéphyr: 

“ Garde notre fecrot. . 

Scs joues font unies & agréables. O ciel ! 
donne-lui une vie éternelle, car fês charmes 
‘‘ font éternels ! 

“ Quand .je commençai devenir, amant, 
“ je dis, avant que je pufle trouver oette.perle 
“ de mes dcfirs, peut-être troûverai-je une 
“ mer fans fond, oà je ferai fans fin battu des 
“ vagues. 

*• JRépands une goutte de vin à terre ; iel 
“ eft à pr^fent le fort des plus grands h^ros ; 
“ le pouvoir de Gcmchîd & de Caiikhôfrev 
“ n’eft pius qu’une vaine fable. 

“ Ne me défends pas de contempler ta fta- 
“ ture, fi femblable ap cyprès ; je ueux m’af- 
“ feoir â la’^burce.de ta fontaine, car fes eaux 
coulent trantjuilloHienî. 

“ Si tu veux mfflier de tes chaînes, lie-moi 
prompteraept ; car^les délais engendrent l’in- 
“ fortuné, & celui qui ajfme fouffre trop. 
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** Délivre-moi des foucis de l’abfencé, fi tu 
vçux que le ciel te préferve des regards de 
“ la malignité. . • , 

“ Quand la rofe te fourit, O rofîîgnoî ! ne 
•* loit pas déçu ; car on ne doit pas compter 
“ îur la rofe, bien qu’elle renferme la beauté 
“ de tout l’univers. 

** Au nom du ciel, prends ma vengeance, 
“ ordonnateur du banquet, car ma belle boit 
“ du vin avec< les autres, & n’eft réfervée 
“ qu’avec moi. 

“ Quel cœur échappe à fes œillades ! elle 
s’aflit en ehibufcade dans un coin, & ac- 
“ commode fes traits 4 fon arc. . 

“ Qu’eft-il arrivé à la cour de ma bien- 
“ aimée, que les plus grands rois en touchent 
“ le feuii avec leurs fronts ? Comment ex- 
“ eufer ma fortune ? Cette aimable nymphe,' 
“ dont la beauté excite un tumulte dans la 
“ vipb, remplit le cœur d’Hafiz d’amertume 
“ quoique fa boudhe ait tant de douceur. 


ODE 

O DOUX zéphyr ! s’il t’arrive de palTer 
“ par le fejoiK* de l’objet qûc mon«cœur aime, 
“ que ton haleine me rapporte j’edeur de fes 
cheveux ambrés ; » 
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** Car avec cette haleine mqn ame feroit 
“ rem})!ie de volupté, comme reçevint un 
*“ meflage de cet pbjet chéri. 

Mais fl tu esitrop (bible pour foutenir un 
tel poids, dfu moins épands fur mes yeux 
“ de la. pcAiflière que tu recueilles fur le ieüil 
“ de fa porte. 

“.Je fuis confterné demeure affis im- 
mobile en attendant fon retour. Ah ! quand 
“ mes yeux feront-ils charmes, par la vue de 
“ ce’t aimable vifage î 

“ Mon cœur, autrefois haut comme le pin, 

“ tremble à préfeut comme le faulc par Tardent 
“ amour qu’allument Tesi grâces de la forme 
“ & de la taille de mop bien-airaé. 

“ Quoique mon bit’n aimé ait 'peu d’égards 
“ pour moi, je dennerois le momie entier 
“ pour un feul regard de fes beaux yeux. 

“ Quel bien ne feroit-ce pas pour mon cœur, 

“ s’il étoit* délivré des entraves des foins de la 
“ vie,*" puifqu’Il cft dcftifié à être* le vaflal & 

“ l’efclave de fon bien-âimé 

Le pocte Hafiz a donné jilufieurs autres 
ouvrages, dans lefquels on trouve, la même 
beauté d’injages ^ le meme charme d’ex- 
prclfions que dans fcs odes, qui font au nom- 
bre d’environ Tix^onts. Le Baron Revizki 
envoya à Tayteur ks deux premières odes 
des dix qu’ôn vient de |donner: il les avoit 
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traduites en Lq,tin avec une élégance ^igne d’un 
homme de goût auquel les connoiflarices les 
plus étendues, tant dans la littérature Orien- 
tale que dans l’Européçnne, donnent un Tang 
diûingué parmi les favans du fiècle. 

Comme les auteurs Orientaux ne peuvent 
que perdre dans la traduélion, il fe peut qu’on 
trouvera outres les éloges qui leur font dpn- 
nés dans ce traité ; mais, que ceux qui penfent 
ainfi prennent la peine de traduire littéralement 
les ouvrages d’Horace, d’ Anacréon, &; de 
Saplio, & ils ne feront plus choques de ce 
qui leur aura paru froid & fec dans quelques 
ftrophes^ de ces odes Ou chanfons Ferfanes. 
On peut, dire à ce propos avec Michel de 
Cervantes : Celui qui prétendroit juger, de 
quelque poeme que ce fût, dans une tra- 
diiélion littérale, pourroit aulli raifonnahie - 
ment efpércr de trouver, fur le revers d une 
tapifferie, les figure^ qu’elie repre lente dans 
toute leur déllcateffe & toute leur Iplen- 
deur. 
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Sl^CTION IV. 

JDj leurs Élegiâs. 

On ne trouve point d’élégies ^^ns les recueils 
des*Perfans, & trèspeu d[ans ceux des Turcs. 
Le fécond livre du HamalTa, ou colleâion de 
poèmes Arabes, ccvnfifte en courtes élégies, 
écrites, avec toute la majefté d^ la poëfie, 
comme on en jugera par celle-ci, faite fur la 
mort d'un guerrier ngn moins célébré par fa 
libéralité que par fa valeur.* 

Venez, mes compagnons, ven^z à*la tombe* 
de Maan, & dkes : Pulffent les nuées du 
“ matin te baigner de leurs frequentes on- 
“ dées. 

“ Mtiis, P toi, tombe de Maan ! qui étois 
“feulement une des cavités • de la**£erre, 
“ comment es-tu devenue la demeure de la 
“ libéralité ? 

‘‘ Et pomment, O tombe de Maan ! renfermes- 
“ tu cette libéralit» qui rcmpliflbît la terre 
“ 6c les «lers ?• 

“ Ouï, tu as fe^i’tbins ton fein la libéralité 
“ elle-iTit-me ; ’rSais, elle eft morte ; car 
“ fi elle ^ivôit, tu ne pourrois la conîenir 
“ fans t’éclater.* 
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La mémoire du jeune Maan vit après lui, 
“ comme les prés reçoivent une nouvelle 
“verdure après avoir été arrofés par un 
“ clair ruifleau. 

“ îvlais, hélas ! Maan eft mort, la libéralité a 
“ difparu de la terre ; la belle fleur de la 
“ générofité eft impitoyablement fauchée.” 
On trouve, dans un excellent poëme d’Abou 
Arabchah, un endi'oit qui, féparé du refte, 
compofe une très-belle élégie fur la mort des 
fils de Tamerlan. Le voici : 

“ Où êtês-vous, jeunes héros, dont les vi- 
“ fages rcfplendiflbient comme les feuillets du 
“ livre facré ? Où fcnt-ils, ceux que leurs 
“ ricbeflès, leur favoir, leurs vertus rendoient 
fi célébrés, qui éteignoient la lune dans les 
“ deux, ' & rendoient les 'vagues de l’océan 
“ honteufes ? Les funeftes bouffées de la de- ' 
“ ftrudion les ont chaffés, comme le vent du 
“ couchant difperfe le fable. Où font-ils, ces 
“ aimables princes, la lumière & la joie de 
“ tous les-cœurs, qui, après que le voile qui 
“ les couvroit eft levé, brillent comme le fo- 
“ leil fortant du nuage ? Où font ces Ante- 
“ lopes aux larges yeux, ces chevreuils fem- 
“ blables aux nymphes du paradis, que la 
“ beauté avoit entourés de la robe fleurie du 
“ contentement, qui étpient les yeux du 
“ monde & la lumière de fes yeux, qui 
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“ étoient Iqî bordures desj^ardias, & les fleurs 
“ de ces bordures ? Quand ils étoient enjvrés 
*“ de plaslîrs, &;flardoient des œillades amou- 
“ reofes; qua^nd leurs .années étoient verdoy- 
“ antes & parées de la fraîcljeur des boutons 
dorés ; voilà que la mort, échanfon *fa{al, 
“ verfe le vin de la deftruélion dans leurs 


‘‘ coupes, &, de fes fleuves débordés, inonde 
“ le jardin de^ leurs vies.* Ils quittent leurs 
“ fomptueux palais pour s’abymer dans 
“ d étroites tombes, préfentant le breuvage 
“ amer de la féparation à leurs cdhipagnons, 
“ qui, éperdus de douleur, déchirent leur fein 
“ & frappent leur poitrine. Ah ! fi Içs vœux 
“ des tribus affligées pouvoierit avok; quelque 
“ influence fur la mort, elle leur* auroit rendu 
“ ces objets de leurs trilles regrets 4 -Mais à 
“ préfent ils habitent les creux de la terre, & 
“ leqr beauté n’eft plus ; les vers les dévorept; 
“ la dent (lu dépérilfemc/it les ronge. JJs fe 
“ déc'bmpofent par degrés dans les entrailles 
“ de la terre ; ils y demeureront ju%u au mo- 
ment où ils reprendront une nouvelle vie. 
“ Ceux que l’amour gu l’amitié avait attaches 
“ à eux voijt chaque jour vifiter leurs tom- 
‘‘ beaux ; ils pleurent ; Ils fe lamentent ; *ils 
“ gémilfent* fur leé pierres entaffées de leurs 
“ fépulcres ; • fouyient leurs joues d» la 
“ poufliière que le» ondé<!N oqj humeétée ; ils 
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“ appellent en vain ces princes chpps ; 'ils ne 
reçoivent de réponfe que de l’écho duvide 
“ rocher; aujourd’hui ils vifitçnt les tprabeaux 
de leurs compagnons, demain on vifttera 
“ les leurs : tels font les decrets âc les arrange- 
“ inens de la Providence.” 


SECTION V. 

De leurs Boëfies morales 

Les nations Orientales’ ont toujours été re- 
nommées pour l’excellenre méthode qu’ils 
fuivent dans leurs pièces de morale, en mêlant 
ingénieufement l’agréable à l’inftruélif. Leurs 
poëmes font remplis ile nobles fentimens, tels 
que ceux-ci. 

“ Dis/à celui qui me reproche mon change- 
“ ment de fortune : Le fort peut-il abaifler 
“ celui qui n’avoit pas été élevé ? ne vois-tu 
“ pas les rofeaux flotter fur la liirface de la 
“ mer, tandis que les perics relient au fond ? 
“ vois, comme le vent,' qui fouflfle de tous 
“ côtés, ne détruit pourtant * jque les hauts 
“ arbres. De tputeèles branches des bocages. 
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“ le paflagcr ne caïïe que celle» qui font char- 
“ gées de fruits. Il y a des étoiles fans no/nbre 
“ ^ans ie firmjuftent, .mais- le foleil & la lune 
“ febls y fou^frent de» éclipfcs.” 

On ajoutera à cet exemple les vers •fur 
rutilifc de voyager, dont H eft fait mention 
dans les contes Arabes; 

V oyage, & tu trouveras * de nouveaux 
“ plaifirs qui Remplaceront ceux que tu perds. 
“ Change de féjoui»^ car il y a»des délices dans 
“ le changement ; je ne fâche rien de plus 
“ agréable, ni de plus délirable que de voy- 
“ager: quitte ton habitation '& pars. Ne 
“ vois-tu pas que l’elu! qui eft fans, mouve- 
“ ment croupit, & qu*elle n’eA: doueç &. claire 
“ que lorfqu’elle cçule & fuit fon cours. Si 
“ le foleil demeuroit toujours fixé dans la 
“ même partie des ciepx, le genre humain fe 
“ laiTeroit de fes bienfaifans rayons. Si la 
“ lune ne fe cachoit pafi fous les nuages, elle 
“ né' frapperoit pas agréablement la vue par 
“ fon étlat imprévu. Le lion ne lauroit 
“ déchirer fa proie s’il ne îbrt pas de fon. 
“ antre. ^La flèche. n’atteindroit»pas le but 
“ fi elle ne partoit de l’arc. L’or dans fes 
“ mines n’cft pa§ piys èftimé que la pailld, & 
“ le bois d'aloès dafts le terrain 6ù il croit n’eft 
“ qu’un bols»commiin.” 

11 y a plulieufs ouvirage* dans toutes les 
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langues Alîatiques fur des fujets mpraujd, dont 
les plus eftimés font le Pendnameh H’Attar 
& les excellentes œu\Tes de ^di. 


SECTION VU 
De leurs Satires. 

Les poëmes de Gcrir, & le cinquième livre 

du Haïqalla, font les. lèules remarquables fa- 

« 

tires .en^Arabe*; elles Jreflemblent beaucoup 
aux ïajnbes ‘d’Archiloque & aux fragmens 
que noua avons d’Hippon'âx ; elles refpirent 
le feu de la haine la^ plus invétérée, & du- 
relTentiment le plus violent, comme on jpeut 
le vojr dans cette iqveélive contre *un lâche 
commandant. 

“ Soi8..à jamais confondu, chef ibible & 
“ craintif ; puiSe la rofée du matin ne jamais 
“ tomber, fur ta demeure : puifle la pluie ne 
** jamais arrofer les habitations (fê ta tribu: 
“ puiflent leurs collilies ne reverdir jamais ! 
** Tu t’es couvert de honte ainfi que d’un 
“manteau, O fils de Bader!*^4es mauvais’ 
“ efièts qui en r^ult#:ont feront altacTiés à tes 
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“ pas. ‘ traits de l’infamie te perceront de 
tous côtés, tu feras un fujet de dérifion dans 
*“ toutes4.es afleg^blées.” 

Lar fatire f^ivante eft mife dans la bouche 
d’une princeffè Arabe, irritée contre Amarah, 
chef d’une* tribu voiline dela*fienne Scrivarde 
fon favori Antarah célébré héros & poète. 

“ Cpfle, O Amarah ! ceUe de* troubler nos 
“ jeunes nymphes par* tes vains foupirs, 
“ cefle de pourfuivre les filles de la beauté ; 
Car tu n’as jamais éprouvé les armes de 
“ l’ennemi ; tu es fans valeur âu jour du 
“ combat. 

Ne défire. point de voir Abelah, ci; 0 iDS d’y 
“ rencontrer fon amant fenrblabLç au lion 
“■ des vallées. 

“ Ton brillant cimeterre ne te ferviia de rien 
“ pour l’acquérir, non plus que ton obfcure 

“ & tremblante lance. 

• • 

Abelah* eft une jeune i)iche qui a captivé le 
” fc'œur d’un lion par fes yeux douk & 
“ languiflans. 

** Tu perfiftes encore dans tôn vain amour 
“ pour elle j tu .remplis tous, les lieux 
d’alcnttiur dn tes plaintes. 

« Mais n’approche*»pas* de fa tente, trenîble 
“ qu’ Amarah nt^’y prefente’le vin pur de 
“ la mort • 



»40 TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 

“ Et ne cefTe *de tp frapper qu’il ;n,’ait 'effacé 
“ jes gaies nuances de ton manteau ; 

“ Tandis que les jeunes fillës de notre tribu 
“ fcroieni. retentir de leurs riS' les échos des 
'* vallées & des collines ; 

“ Et te rendroient la fable de toutes les com- 
“ pagnies, le jeu public des affemblées du 
“ matin & du foir. 

“ Tu viens à nous dans un manteau de foie 
“ tiffu de dîverfes couleurs, enrichi d’pr- 
nemens varies ; 

“ Mais prends garde que nous ne lâchions 
“ contre tOÎ un lion, la terreur des lions de 
“ la \iallée. 

“ Avec quel opprobre' ne feras-tu pas reçu 
“ quand tu te retireras comme un loup qui 
“ a manque fa proie ? 

“ Abelah & fes belles nymphes auront la joie 
“ de te voir blelfé & chafle honteufement. 

“ Efles demeureront nonchalamment oen- 
“ chées, & coAtinueront à fe moquer de 
toi ea ces mots : 

, Antarah cft le premier des héros ; le lion 
** de la Torêt en valeyr j une mer copieufe 
en libéralité. 

Mais toi, tu es le plus méprifable des chefs, 
“ & le plus fordide des^hommesi 

“ Nous femmes femblablçs à de8.fleurs friche-' 
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mène %ecloies ; notre Xenteur odoriférante 
elt celle de la violette. 

Abelah eft aflile au, milieu de nous, & pat 

^‘•fa ftatui:e reffemble à l’arbre qui porte le 
baume précieux ; fa boauté cft comme 
la pleine lune ou le fofcil ctincelanL 

Tu voiidrois cmplo 5 ’^er la violence pour par-* 

venir à elle, mais tu es, auffi vil qu’un 
• « • • 
chien qui,aboie.^ 

Meurs donc déflionoré, ou tis infulté, nous 
ferons également fatisfaites, & tu n’cchap- 
peras pas aux traits perçans de nos re- 
proches.” 

On trouve peu de fatifes générales en Arabe 
qui puiifent être aii/Ii*juftemcnt^ compafées à* 
celles de Juvenal d’Horace, que celle du 
fameux poeme de To’grai, dans Ictpic! lî vlc- 
clamc dans les plus beaux accoi'dvS j^or.ticjucs 
contîie la j>ciirJ!e du genre humain, «S: le peu 
de folidité des amis. Lcs^f .1res d^ Rahi^Bag- 
dadicii Turc font admirables. 

Dans 16 nombre dcs.poëmes faliriqûes qu on 
trouve en Perfan, un des plus frappans cft 
celui du grand Ferdufi, contre un rdi’qiii s’at- 
tira fa haine de k manière qui va être ra- 
contée. . . # 

^ Mahmud*, dont le •père nomme Sebedtighin 
avoit été efetavé, s’éfeoit élevé au trône par fa 
valeur & fes briîlaiftes quiîlité^. II apprit que 

VOL, X, R 
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Ferdufi avoit Tormé le deflein d’écrire un 
poëme fur les anciens rois de Perfe. Auffitôt 
le fultan mande le poëte, cajole, approuve 
le plan de fon ouvrage, & lui* promet une 
magnifique récompenfe lorfqu’il l’aura fini. 
On prétend que Ferdufi travailla pendant 
trente ans à fqn Chahrîamé : ainfi rempli de 
confiance, il préfen^ à fon roi une copie clé- 
ginte. Mais Mahmud avoit dans cet inter- 
valle prêté l’oreille aux malicieufes infinuatipns 
de fon vifir^ l’ennemi de Ferdufi, & ne daigna 
pas faire attention à lui. 

Cet illuftre malheureux, qui pendant la 
compofition de fon ouvrage avoit totalement 
négligé le foin de fa fortune, & qui s’attendoit 
à être pour le moins créé Emir, tâcha de rap- 
peler à Mahmud fes promefles par quelques 
petites épigrammes qu’il eut foin de faire" 
trouver fous fes yeux, parmi lefquelles eft 
celleirci ; 

On dit que notre roi eft une mer fans bornes 
“ de libéralité ; heureux ceux qui le trou- 
“ vent ainfi ! quant à moi, j’ai plongé dans 
“ cette iner, & n’y ai pas rencontré une 
feule perle.” 

Enfin le poëte, voyanfque tous fes efforts 
' étoient vains, & qu’il n’àvoit rien à elpérer . 
d’une cour ingrate, réfolut de I2 quitter, après 
avoir médité uüe vengeance aufli plaifiinte 
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qu’aipèrè^ la nuit d’avant fon départ il remit 
entre les maiivî,de ce favori du roi quil’avoic 
deflervî, *un jfapîer (Acheté, en lui difant que 
c’étoit une ^able deftinée à l’amuferaenj: de 
Mahmud, & le priant de né la préfenter.que 
lorfque par l’embarras de quelques affaires 
d’état il fcroit plus trifte &.plus penfif qu’à 
l’drdinaire. En effet, dcyx ou trois jours après 
le Vifir, ayant trouvé fon maître dans cette 
fituation d’efprit, lui remit l^écrit, qui devoit 
(félon Ferdufi) lui rendre fa gaieté naturelle ; 
le roi le décacheta, & y trouA'^ les plus mor- 
dantes inveélives coufre*lui-même. ' Le poëte. 
débute froidement ; il raconte les promeffes 
de Mahmud ; il fe*plaint de ce»qu’iî les a vioî 
lées ; enfin il éclate ainfi : 

“ Mais quelles vertus peut-on attendre de 
“ Mahmud ? lui dcftit le cœur eft fermé à 
la lyjéralité. 

Que doit-on efpcrcr d’un tel iv)i, qui^fi’a ni 
“ jugement, ni morale, ni religion ? 

Le fils d’un efclave, quoique paré d’urrdia- 
“ dème, montre à la fin la baffelfe de fon 
“ origine. 

“ Plantez dans le* jardin du paradis un aibre, 

“ dont le frniffojf amer ; , 

Faites-y rejaillir l’eau de3 fources de l’Eter- 
“ nité. ; arfofez^ fès racines de miel & de 
“ rayons de miel ; 
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“ Ses qualités nitturcHes reviendront toujours, 
“ & après tant de foins il ng portera que 
“ des fruits amers. 

“ Placez fous le célefte paon l’oeuf d’un cor- 
“ beau formé dans les ténèbres ; 

“ Quand il fera éclos, donnez au petit des 
“ grains de figues produites par le figuier 
“ d’Eden ; . 

“ Faites-lui boire de l’eau, de Salfebil, & que 
“ l’ange Gabriel fouffle fûr lui : 

‘‘ Vous n’en perdrez pas moins vos peines, & 
“ de l’œuf d’un corbeau vous n’aurez qu’un 
“ corbeau. 

“ Mettez une jeune vipère fur une couche de 

'■ “ rofes noiirriflez-la des gouttes qui dé- 
“ coulent de la fontaine de vie ; 

“ Elle ne s’adoucira pourtant jamais, & vous 
“ infectera de fon venin. 

“ Prenez un hibou dans la forêt, placez-le 
“ dtos les réduits ch.armans de votre jardin, 
“ laiflez-le pendant la nuit perché fur les 
“ rofiers, & fç récréer parmi les hyacinthes ; 
Quand le jour déploîra fes rayonnantes ailes, 
“ il étendra les fiennes’pour retourner à fa 
“ native forêt. 

t 

Confidérez ces paroles ‘de .notre prophète; 

“ chaque chofe retourné à fii foufee. 

“ Paifez par la boutique d’un pa^tnpeur, votre 
“ vefte prendra^Podeur de l’ambre-gris. 
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“ Traverfsz la forge d’un- forgeron, & la va- 
“ peur du charbon fouillera votre maateau. 
“ J^e \^ou8 étonnez donc point des mauvaifes 
allions ^u’un méchant homme commet j 
“ la nuit peut-elle changer fa couleur ? 

“ N’attendez aucune libéralîté d’une amé bafle: 
“ le vifage d’un Ethiopien peut-il devenir 
blanc ? 

Il vaudroit jnieuxjeter de la pouflière dans 
‘‘ fes propres yçux que de louer un roi 
“ avare. 

“ O roi ! fi tu avois etc noble & généreux, fi 
“ tu avois marché dans le fentîer de la 
“ vertu ;* 

Tu n'aurois poinj: ainfi rcnveçfé rira fdrtune, 
“ tu m’aurois regardé d’un œil different. 

“ O roi Mahmud ! d*eflru£teur des armées, fi 
“ tu ne me crains pus, crains du moins l’ire 
‘^du ciel. 

“ Pourquoi as-tu enflammé ina colère ? le 
“ fabre dégouttant de fang de ma plume ne 
“ te fait-il pas trembler ?” ^ 

Ferdufi après avoir ainfi foulagé fon cœur* 
fe réfugia, à Bagdad,* où le Calife 'régnant lui 
accorda fa**protetlion, 6c il mourut quelques 
années après dans *fa* patrie. 
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SECTION VU. 

De leurs Panégyriques. 

Ce fera encore Ferdufi qui fournira ici l’ex- 
emple des poëfies en ce genre. . Quoiqu’il ne 
foir pas le premier ni le dernier poëte qui ait 
employé fon talent pour louer & pour dé- 
Ihonorer la même perfonne, on trouvera peut- 
être affez cprieux de voir, après une telle l'atlre, 
un panégyrique du^même auteur fur le nième 
Mahmud loi de Perfe. • 

“ Sous fon règne la juftiqç eft fi univcrfelle, 
“ que l'agneau 6c le loup boivent au même 
ruifl'eau. 

Depuis Cachemir jufqu’à la mer de la Chine 
“ toutes les nations- confelTent fa gloire. 

** Dès que l’enfant a mpuillé fes lèvres du lait 
4e fa mère, il lève la tête & prononce le 
' nom de Mahmud. 

“ Dans les banquets Mahmud eft un ciel de 
“ libéralité, & un lion ou un dr&gon en un 
“ jour de bataille. , * , ^ 

“ Quand il parcourt le jardin de rofes, par- 
“ tout où il paffe les Us ndiifent fous fes 
“ pieds. • ^ 
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Son écj^t rend le monde iemblable à un 
“ bofquet du printemps ; il adoucit l’air, il 
“ embellit l|*tçrre. 

“ Ira rofée de fa générofîté, en tombant fur la 

“ terre, lî^rend, en toute fon étendue, fêm- 

“ blable aux berceaux fleuris d’Iremv ' 

On voit par cet eflai de quelle manière 

fèr.vile les Afiatiques louent & J)refque déifient 

leurs monarques. Il eft inutile de s’étendre 

davantage fur ce fujet, dont, on trouve affez 

d exemples dans tous les livres Orientaux. 

En général leurs ouvrages comînencent par 

les louanges de la divinité, eilfuite viennent 

ceïlé? de kur prophète & puis de leurs pro-* 

tedeurs, comme on peut le voir dans le.Bufl:an 
• • • • 
de Sadi, dont le commencement eft traduit 

par Chardin. 

' Les poëmes d’Abulçla font ce qu’il y a de 
plu% beau & de plus animé en ce genre dans 
la langue Arabe. Ils jeflemblent aujc odes 
de Pindare, & le génie du pocte Arabe ‘paroît 
le même que celui du poëte Grec; La pre- 
mière ode d’Abulola débute par quelques ré.» 
flexions fur les apparences décevantes des 
objets ext«fieurs< enfuite le poëte raconte fes 
voyages, &, j)ar «ne digreflion naturelle* en 
vient à l’éloge dû «prince Saïd- (mot qui lig- 
nifie heurenx.*) „ 

” Les jeunes filles noift demandèrent ce que 
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“ nous cheroliions; nous leur répondîmes, 
“ Saïd, &c le nom de ce prince fui d’un 
“ heureux préfage. 

“ Ce héros pourfuit fes ennemis £ir fon cour- 
“'fier léger, & il forme des forêts épaifles 
“ de fes longues, lances. 

“ Ses arcs tirés par l’archer s’empreflent de 
“ fixer leurs traits.dans le cœur de fes en- 
“ nemis, & fes fabres s’élancent hors de 
“ leurs fourreau.x contre les cous de fes 
“ adverfaires. 

“ Ses courficrs fe jettent d’eux- memes dans 
‘‘ la mêlée, 6c rien ne peut égaler leur 
“ légéçeté.” - . ■ 

Après environ une vingtaine de très-beaux 
vers, Abulola pâlie au récit de fes avantures 
& de fes amours. Il pourfuit, en cenfurant 
la tribu Bedia, & oppofe à fa bairelfe la 
libétAlité & la grandeur de fon prince. 

Maijs, dans la tribu .d’Adi, il cft un prince 
“ qui n’attend pas qu’on lui demandé des 
“ faveurs, il les confère fans en être re- 
“ quis. 

‘‘ Les Pléiades craignent fa lance ! 6c le foleil, 
“ après avoir commencé f^ courfç, voudroit 
“'retourner à 1 Orient. pour ne pas s’ex- 
“ pofer à pafi'er fur fa tê.!:t?. 

“ Son courlîcr accomplit le travail qui lui eft 
preferit avec une êncomparablè vîteflè, & 



2ià 


TRAITE SUR LA POESIE ORIENTALE. 

*‘ïorf(]u’il eft ponfle à travers le champ de 
“ bataille, le fang qu’il foule rend la corne 
“ de, fes pifeds femblable à une cornaline 
rouge. 

‘‘ Çc cheval «à une plus haute origine qi*e le 
“ coufficr Alwagih, il tlpfcend d’une noble 
“ race. 

“ Chaque boucle de clipvcux* de nos jeunes 
“ beaiücs languit d’èîre la chaine de fes 
“ pieds, èc 1 or .étincelant Relire d’en orner 

les cornus, 

“O Saïd ! quand la nature a'befoin des 

“ rafraîchi liantes ondées, ce n’elî: point des 

• • 

’ «liages, c’eft dè .tes mains qp’elle en» 
“ attend les préciewfes gouttes. 

“ Qiiand les zéph^'fs foiifflent au couchant, 

“ dis-leur, Allez, Sc ils voleront au nord. 

“ J’en jure par le cicj, li tu étois en colère 
“^contre la montagne Tabir, elle chan> 

“ gcr<^t de place. 

“ Si ton cimeterre étoit amoureux de^ cous 
“ de «tes ennemis, il jouiroit bientôt de 
“ l’objet de fes délirs. 

“ Quand ton fabre qft revêtu de fon reluifant 
“ fourroau, il /emble qu’il eft couvert des 
“ étoiles, de la nuit, *& que la lune lui’fert 
“ de fandale. 

‘“Sur fa laipe on. voit deux élémens «con- 
“ traires ; l’eaiA quaiîd 1^ clairs rayons du 
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jour s’y jojjent j & Ife feu, quî^nd il étin- 
celle de fureur. 

“Ses deux tranqhans foi\t*’deuç .langues 
éicxjuentes, qui prononcent# la harangue 
non préméditée de la mort. ♦ 

^ Qua-nd le prince.tire ce labre il brille comme 
** une vapeur célefte dans le défert, & la 

mort empôürprée fe coule fur fa lame. 

« 

** Ce fabre fond toute cuiraffe, & dilibut les 

. • • 

autres cin^eterres de. quelque trempe 
qu’ils foient. 

Il prend ‘chaque cotte de mailles pour un 
étang, &• languit d’étancher fa foîf avec 
» les îyaneaux entrelaéés de larmure.** * 

Ce fera.pcut-etre un fiiijct de curieufes fpé- 
culations pour quelques-uns d’apprendre, que 
ce poëte hardi 6c fublime étbit aveugle depuis 
fon enfance. ^ 

II auroit été facile de donner pluljjsurs 
autres^exemples fur les divers genres de poë- 
fie Orientale dont on a traité: mais on* aura 
affez rempli le but qu’on s’étoit propofé, fi, 
^jar ce qui en a’été dit, le lefteur eft excité à 
l’étude des langues Orientales, étude plus fa- 
cile, plus inftruéfive, & plus amufanté que le 
préjVigé commun ne lé laiflê imaginer. 
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ODE D’HAFIZ, 


Ckéc dans T Histoire de Nader Chah^ JLivre //* Chapitre XîL 

(^ipiQUE le vîn ici ripante rallegreife/ 

Et quoiqu’autour de vous les caffcflàns Zéphyrs^ 

En agitant les Fleurs, invitent aux plaifirs/ • * 

Prenez diferétement 1 ^ Coupe enchantcrelTe \ 
N’accordez point voS Luihs, modérez vos dêfirSj 
Car le Cenfeur punit févèrement rivrefle, 

la vjve couleur de ce Jus déleâablc 
Brille dans le Criftal, de foik éclat jaloux. 

Et 11 vous jouiflez du bonheur le plus doux 
t)ans le^ bras d’un Objet aufli tendre qu’aipiable j 
Laiflez â la Prudence un jufte droit# fur vous, ‘ 

Car Je temps eft critique, & le péril palpable. 

' • 

Loin, avt« ce flaçon, de vous laifler furprendre, 
Dérobez avec foin fa,%ue à •l’œil malin; 

Car, en ces trüfes un barbare deftin 
Exerce fa fureur : rien ne peut vous défendre ; 

Autant gue vous verfe» de gouttes de ce vîn. 

Autant de fang hunfain il fe plaît répandre* 
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N’efperez pa«: jouir crunc tranquille vics 
Et craignez la Fortune au Sein de fes faveurs : 

Elle n’ofFre à vos yeux que troinpi.u:fes douceurs ; 
Cette Coupc en fes mains, qui vous paroît remplie 
Des plus cxccllcns Vins, des plus riches Liqueurs, 
Ne vous préfentc au fond quhinc infipide Lie. 

Je pleure, ^ mes habits font mouilles de mes larmes. 
Qui, refl'embl.mjt ;iii Vin épais & rougilThnt, 
Expriment la dovlcur que mon ame rciTent ; 

Contre foi le temps qu’on doit prendre les armes, 
C’efl: le temps d’-mmoler un plaifir innocent, 

Et de ne s’occuper que de Saintes alarmes. 

O Hüî jz ! toi que Fars, toi qu’Îrak admirèrent, 
Quand de tes vers touchaiis les ion.; mélodieux 
T’armèrent d’un pouvoir divin, vidorietix. 

Et ces fameux pays à la foU fubjuguèrent ; 

Tlâtc-toi, viens cueillir les Luriors glorieux, 

QuT Bagdad, qu’à Tauris, le^ tieux te réfervèrent* 
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ÔDE D’HAFIZ, 


Amis, c’eft la faifon des Rofes, 
Livrons-nous à tous nos dchrs j 
Ne craignons point fur nos plaifiVs 
lîu fage & du Vieillard les glofes ; 
Ne diLnt-ils pas; tout périt; 
Profitez, jeunefTe légère. 

De cette Saifon pa (Ta gère 
Où la nature vous'fourk. 
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En-por du Vin, iricttons en vc^tc 
Cos Tapis où, fur nos genoux. 

Nous demaîuWoîis ces biens fî doux, 

.Dont Te Cicî oomblemotre attente. 

Ah ! que i’air eft voluptueux ! 

Dcilin, ces charraans 
Eais que (juclqucs^beautcs dpcilcs 
De ce vin partage ics^feux* 

A nous ri^jouîr tout i^'vitc; 

Ici nous bravons ks^'lgucurs 
Que la Fortune cii fes erreurs , 

Exerce contre le incrite- 
J^a Rofe r.ajt autour de nous; 

Accorilons la Harpe <Sc la Lyre, 

Et, dans rivrelle fc le déjirc, 

Ae rAnx>ur rcpoufions^Ies Coups. 

H A II 7 ., d’un étrartge filence 
Ne te lai/îc point Hccufer, 

Dans le temps où de tout ofer 
Chacun fe donne Ja Lisencc, 

^Toi, RofTignol mélodieux, 

Pourîois-tu pafier, bcsuche clofe, 

7 /aimable Saifon de lu Roh', 

Et perdre ce temps précieux ? 


ODE DTÎAFIZ. 

O Douce haîeîne>4e Z/phirc f 
C’eft de rOlyet de mon ardeur 
Qjue* vient ton parf^im enchanteur. 
Avec tranfport je le rtTpire, ^ 


S5S, 
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Mais ce dcfii fi cher a mes vœux 
^ Eft un larcin que je t’envie. 

Ah ! redoute ma jaloufic ! 

Pourquoi toucher fcs teaux chcv(iux ? 

O Rofe ! âuprès de fop vifage? 
Ofes-tu montrér ta beauté ? 

Tout en lui n’eft que 'Volupté, 

Mille épinCsFfon tçn partage. 

Boutons fleuris! par quelle erreur 
A fes joues Ton vous cempare ?* 

Un étemel Printemps Icf'parc, 

Un jour flétrit votre couleur. 

t 

NarciflTe, as-tu rien qui l’égale ? 

Ses yeux dans leufs fe^ix languiiTans 
Lahcent d’Amoar les traits puilTans, 
Ta couleur eft ternie & pâle. 

O Pins ! qui nos jardins parez, 

De jrotre ondoyante verdme, 

A fon élégante Stature 
Pouvez-vous être comparés ? 

't 

, \ O quel bien vottdrois-tu, mon amCj 
' St, fur tous, tu pouvois choilîr î 
Tu préfèretois le plaifir 
D’un retou. parfait à ta flamme. 
Viens, cher Objet de mon amour, 
VieAs*par ton aimable préfence 
Unir ma cruelle fouffirance,* c 
Donne*moi du moids un.beau jour 
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LES ^DIX ODES D’HAFIZ- 


ODE L 

Couronne' de Rofe ^ de Lierre ; 

* L'Objet de mes voèux dans mes bras; 
Je commande dans ce repas 

Au Maître de la Terre entière. 

Point de Flambeaux dans ce rédmt. 
C’eft de cette Face charmante^ ' 

- £n fa pleine Lune ^l^tante. 

Que vient la clarté qui nous Idît. 

9 

% 

Quoi ! des Pajfums dans cette Salle ! 
Eteins ces inutites féux ; 

Que l’Ambre de tes beaux cheveux 
Soit la feule odeur quf s’exhale. 

• Poyj’ afliiifonner nos plaifîrs 
Miel &: Sucre font inutiles; 

J 

Tes lèvres en douceup fertiles 
Seules excitent mes defirs. 

• Bien qu*ici le Vin on tolère, 

Saps toi, Cyprès, dônt les couleurs 
Ont l’^tlat des-plus belles fleurs. 

Toute liqueur mo fcmÉ>le amère : 

Quand tu n’éclaii;es point ces lieux 
Des doux rayons de ton vifage. 

Les plaififs iVont lien oui m’engage, 

Et je me cache à tous les yeux. 
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Pourquoi parler de reiiommce ? 

Je méprife Tambition. 

Q^e fert de me citer mon nor® ? 

La Gloire nVfl qu’une fumctf. ^ 
Entendre ou la Harpe ou le Luth, 
Regarder ta liouche vermeille, 

Jeter les yeux fur ma bouteille. 

Voilà de mes défirs le but. 

Ah ! fl nous fommes tout enfcmble 
€ 

Buveurs obllinés, amoureux ; 

Si notre œil .exprime nos (eux. 

Qui dans ces points ne nous reflemblc ? 
Nous a'TCufer aux Magiftrats 
Ce fcrolent plaintes importunes 
Toutes CCS fautes font communes, 

A fout âge, & dans tous états. 

C’eft: ici la Saifon nouvelle. 
L’aimable Fête du Printeinps ; 

Le Jafrnin offre fon encens ; 

De rofes la terre étincelle. 

Hafiz veut paffer ces beaux jours. 

Ces jours de joie & d’allégreffc, 

^.Avec du vin &: fa maîtreffe, 

Les Jeux, les Ris, & les Amours. 
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ODE IL 

HoN»NEUR*àJte)î, bejle contrée 
Chiraz ! Icjour délicieux ! 

C^’à jama'^ la faveur des cieuj, 
Vrcfcfvc ta terre ffcrèc ! 

O Roc N AB AD ! puifTent tes eauxj 
Où l’on piiife la longue vie. 

Qui rend Khed»er digrffe d’er^vîcj 
•Se conferver en clairs Ruîflèaux. 

• • 

Giaferabad ! de tes Allées, 

De tes verts Sentiers, Mosella ! 

Nul Parfum jamais n’égala 
Les douces odeurs exhalées ! 
IZâteZ'VOus, venez à Uiîiraz, 

Vous tous qui cherchez les^défic*^® 
Rendez fes H abitatia propices « 

Iis ont des Anges les appas. 

Du Sucre dont I’Egypte abonde, 

O vous qui vantez la douceur! 

Vcne« connoître votre erreur. 

Dans cette Ville fans fécondé : 

De fes Prés parcourez •l’émail j 
Voleî: à fes Nymphes charmantes. 

Et de leurs lèvres féduifantes 
Preflez le tendre & doux Corail. 

Et toî,*rivale fie Zéphire, 

Aurc * du matin d*^ Plaifirs, 

• • • ' 

Que fait l’Objet mes défirs, 

Q^and pqur /es charmes je foupîre ? 

Voyez la note, Vol. IX. î>age 319. 
S 
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VOL, X, 
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Maïs poui^quoi d’un Iifeurcux fommeîl 
As-tu diflipc le nuage ? 

J*y jouidbis de fon image, 

Qui vient de fuir à mon rcveil. 

Chère Aure fois ma Meir.gère, 
Dis à rObjet de mon Ardeur, 

Que s’il veut le fang de mon cœur, 

Ma main auflitot pour lui plaire, 

Le répandant à ion fouhait, 

Il Tauroit en même abondance. 

Que fa Mère, en fa tendre enfance, 

Lui laiflbit prendre de fon lait. 

i) 

Hafiz, quand le poids de l’abfencc 
Tqn trille cœur.tient opprefie j 
Quand, par le Deftîn menacé. 

Il craint une longue foulFrance ; 

Songe à ces temps délicieux. 

Où l’aimable Objet de ta flamme 
Ne plaifir envivroit ton ame. 

Et de ces temps rends grâce aux Cieux. 


• ODi: III. 

« 

Porte ces Coupes à la ronde. 
Garçon, verfe, verfe du vin 5 
Contre l’amour eft-il au monde 
Un remède plus Souverain? 

La Coupe & le Jus de la Treille, 
Semblent la Lune S: It Soleij; 
Cet Aftre à la couleur vfermeilte 
Mérite un Cercle fans parelU 


* Voyez la note, Vol. IX. page 549. 
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Viens', .répands les liquides flamnj^s 
De cft Vin pur, étincelant ; 

• Sans laiflcr attrUlgîr nos âmes, 
Jouiflbns 3e <je Soux infl^nt. 

Si la Rofe perd fa nuance, 
y'îsjjporte ce viV coloré 5 . 

Qu’a J bruit des coupes le Silence 
D>* Rolîignol foit réparé, 

’ Ah ! que la Fortune ennemie 
trouble pasjiotre regos f 
Ce doux Luth par foç harmonie 
r>bit nous faire oublier nos maux. 
Bientôt dans un Songe agréable 
Je verrai l’Objet des mes vœux, 

9u*à grands flots, ce Jus déicélable 
Avance ces momens heuremc. 

• 

Contre ma frénétique* ivijcATc 
Quels fccours pourroiP-on trouver? 
Verfer, verfer du vin fans cefle 
Eft le moyen de me fauver,^ 

Dans cette liqueur falutaire 
H AF 17. v^t perdre fa Raifon, 

Et ^iflër au Cenfeur févère 
Le foin de l’approuver ou non. 


S 2 
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ODE lY 

Ce Jour cfl le Jour des plaifLrs, 
Du Printemps c’cff la FCuî*, 

Le Sort fournis à nos dfTirs, 

A les combler îi’apprête, 

O toi,* Lune, «poufe des Cieux f 
Que tes clartés nouvelles 
Sa cachent à Téclai des yeux 
De la Belle des Belles! 

Quand le Rofiignol par fon chant> 
Si ïcmpli de tendrelTe, 

Pour faluer le doue: Printemps 
Au point du jour s’emprefle ; 
*£)is a, U Cenfeur, peur.-tu blâmer 
La folâtre jeiinelTe^? 

• Qui palTe ce jour ♦fans’aimer. 

Sans Vin, & fans MaitreflTc ? 

( 

Vols où le Derviche prudent 
V,a pafl'er fa« journée i 
Seroit-ce comme auparavant 

• Au fond d’une Mofquce ? 

Non, ccefL au coin d’un cabaret 

Que le plaifir l’enchaîne, 

A'flis auprès d’un tendre Objet, , 
Sa Coupe toujours pleine- ^ • 

^ t 

Qu’on annonce à tout<,l’ Univers, 
Qu’en ce jour déiediable 
Hafiz joint les charmes divcTs 
D’Amour & de la Table ; 
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Ses ye;ix fixés avec tranfport 
Sur fa divine Amante ; 

Et fcs lèvres fur le doux bord 
De lÜ C|)u|30iSriIluiite. 


ODB V. 

C’est ?i toi, IVÎatineux Zéphire, 

" 'i\><ïn’'appren(îre dans •quels climats 
• Ou voit les ravilfanii appas 
De rObjet pour qui je foupire. 

Dans quels lieux, bravant les rigueurs’ 
De mou implacable Fortune, 

’ 'J^-^irverai-jc la belle Lune 
Qui dciruit fcs admirateurs 

La Nuit ctend fiÿ VoMes Sombres ; 
Sur la Terre cil f^mé Fefiroi ; 

A IM AN prèfente devant moi 
Sa V'allce les trilles Ombres ; 

0Li fe^cachent lot; brjllans feux 
Dont on vit ces plaines recuire ? 

Hélas 1 qui voudra me condûire 
Vers J’Objet de mes tendres vœux ? 

•D’infenfés TUnivers abonde, 
I/Hompie bientôt perd fa Raifon; 

On en fbii dans cette Saifon, 

Qui cherchent un fage à*la ronde, 
Heureui; qui pénùt^e l’objet 
Du fens caché de mes paroles,^ 

Cel ui. qui Jes trouve ^ri vojps 
Sauroit-il garder le Secret ? 


P3iSe 2t25. 
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Pai mille amoureufis affaires 
A regler avec tes cheveux, 

Où fommes nous ? CenfeuT; fâcheux. 
Où font tes reproches févèces ? 

Ah! j’ai perdu le jugement ! 

I)c très trefïès l’aimable chaînf * 

A toute hture vers toi m’entraîne : 
Où revoir ce lien charmant I 

En vain aux çlaîfirs tout convie. 
Les Danfes, le Vin coloré. 

Les Rofeç^ tout efl préparé, 

Sans toi qu’imparfaite efl la vie î 
Où ^e chercher. Objet chéri ! 

En vain Hafiz dans ces Bocages 
Se trouve à l’abri des Orages, 
L’Epine eft au Roficr fleuri. 
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ODE VE 

Ah î que ta forme efl féduifantç ! 

Que tpn cfprit oil enchanteur I 
Il pofsède autant de douceur, 

Qu’a d’attraits la Rofe naiffante. 

On pcut'ïcomparer ta beauté 
Aux Cyprès du Jardin Célefte ; 

La grâce de ton moindre gefle 
Remplit mon cœur de Volupté; < 

Que de ton tendre badinage 
Les charmes font délicieux ! 

Qu’ils font beaux tes«fourcils‘l tes yeux! 
Et que parfait eit ton vifage 1 
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Par toi, d’un nouvel agrément, 
S’embeMit l’émaillé Parterre ; 

Le Zéphyr embaume la Terre 
Du Mixfc qii’en*tes treïTes il- prend. 

Dans Je fentier d’amour fe trouve 
"D’angoiileî** le Toçrent fatal. 

Ton amitié charme le mal 

Qji a furmonter fes Ilôts j’éprouve ; 

Et lorfqu’à tes yeux je nv.‘ meefrf. 

De ton pouvoir merveille étrange ! 

ilul dc*tes dou# regards change 
En plaifirs toute8*iiies douleurs. 

Bien qu’au noir Défert de rabfcnce 
De toutes parts foit le danger, 

IJafiz ofe y voyager. 

Et quoique timide il avancé. • 

Sous fes pas que gjinâe l’afnour, 

La route devient praticable. 

Il fc la rend mêftie agréable 
En cfpérant ton prompt retour- 


ODE^VII. 
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• Viens, j’aperçois dans l’inftant 
Sur cet aimable vif^ge. 

Le Zépbire caigeflant 
Fixer fon humeur volaîge » 

Dans fes {bins’emprefles 
Il s’y plaît, if s’y joue ; 

'l'oû» ]%s cœi^rs font blefles 
Par cette belle Joui^ ^ 
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Les ravinantes beautés 
De CCS Vierges nbmparcillesn 
Et leurs appas fi vantés. 

Du paradis les merveilles, 

Sont étranges récits 
Que raifon défajiroue, 

Mais ils font éclaircis 
Par cette belle Joue. 

Sais-tu que le Mule fameux. 
Dont s’enorgueillit la Chine, 

Du parfum de fes chcvcu?c 
Reçoit fou odeur divine f 

Lci douceur dont TAmour 
Ce rare parfum doue, 

,Ces trèfles à leur tour 
L’ont prife à cette Joue* 

Qui le Pin comparei^ 

A cctæ Taille élégante, 

AufTitôt le trouvera 
Semblable à THcrbr rampante* 
La Rofe de cicpit, 

Quoique chacun la loue, 

Sc {)enchc Sc fe flétrit 
Auprès de cette Joue. 

ois-tu jaunir le Jafmin, 

Séchei, fe mourir d^envie? 

C’eft la blancheur de ce Seÿi 
Qui caufe fa jaloufic. 

L’Amaranthe en counour, 

€• -A i 

En fe fanant avoue,' 

Que l’éclat le plus 4ou.x 
Le çede cette Joue. 
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Les flammes dont |c Soleil 
A nos*yeux brille, étincelle. 
De ce Vifaçe^ vermeil 
Tirent nije^ir^eur nouvelle: 
La Lune au Firmament 
Son Iphar radieux cloue, 
•A Faipe^l: éclatant 
De cette belle Joue. 

Les RuiflTeaux qui font fortb j 
Des pures Sources de viô, 
Coulent dans les vers d’HAriz 
Qu’ils rendent dignes d’envie . 
Tel le fang de fon cœur 
Kn bouillonnant avoue, 
I.e pouvoir enchanteur, 
Q^’a fur lui eStte Joue. 


VIII. 

Ton Vlfage a Toclat dont ta Lune ciincelle, 

• Et du Printemps la volupté \ 

Ta Joue & ton Souris, danStJeur grâce nouvelle^, 

" Sont le centre de la lieautc. 

pc tes yeux languiflans la magie cjiarmantc 

• Tient mon cœur fims cefTe enchanté ; 

De tes brillans cheveux chaque boucle ûndoyantc 
Eü: te iejour Je la Beauté. 

Sur rHorizoji*d’A*i3fioifr, quel Aftre à toi femblable 
A jamais au Ciâ éclaté ? 
ta taille,^ quel Pin fut jamais comparable 
Sur le terrain de la BeautéJ 


sam 
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Ces jours, ces heureux j'ours, ^ont T Amour ell le maître. 
Tiennent lôür prix de ta bonté : 

Te» attraits, ta douceur, donnent un nouvel être 

A la Saifon de la Beauté. 

» 

jPjuis ce Piège doré, tes trefîès qu’on admire, 

Ah I quel cœîir n’eft pas grrôtc |/ 

Et qui, comme l’Oifêau que le Miroir attire, 

N’eil le captif de la Beauté ! 

Nature te chérît, elle choifit ton ame 
Dans le Sein de l’Eternité j 
Sans cefTc elle entretient fa pura*& douce flamme 
Dans 1<^ niron de la Beauté. 

Ainfi de la Tulipe, en tous lieux fi prifec, 
tSe cohfervê l’éclat vanté. 

Par les Ondes de vie ^ toute heure arrollc 
Aux*Bords ^fleuris de laTBivutc, 

Si l’amoujeux IL\riz, fans fc îalîer, te loue, 

C’eft l’encens de la vérité ; 

Il foutiendra toujours queuta vermeille joue 
• Eft le palais de la Beauté. 




0/Æ IX. 

La Beauté que mon oœur*ad<Jre, 
Qui de la Rofe a les attr.iîTs, 
♦Comme elle, eft fous l’ombrage ftaii 
D'Hyacinthes ^u’Anîour colore. 
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Scs joues ont pl\J^ de clarté 
^ Queues Ruifr<=aux où Ton fe Ihire ; 
Et fa belle bouche refpirc 
Le ibuffle/(îe Ja volupté. 


Lorfou’elle tend fur fon vifage 
Lt* pié^ de fes beaux cheveux, 
Elle dit au Zéphyr heureux 
Garde le fecret & fois fage. 

Ne peut-on drefîcr des Autels 
A cette mcomparable l3elle ? 

Ciel ! rends la vie éternelle. 
Car fes appas Ibnt immortels. 


Quand je m’enflammai pour fes charmes. 
Je me difois avec foupirs, 

. Cette perle de mt*s defirs 
Va me conter bien dcshiafmes • 

Si cette mer ctoît lÈins fond, , 

Battu de fes vaguesTans cefle, 

Trouverois-je cefte richefle 
Dans un abyme 11 profond ? 


« Jette, jette du vin à terre ; 

Tel fut le fort de ces* Héros, 

Q^l n’eurent jamais de repos, 
«Redoutables foudres de guerre : 

De Gemchid & de CAiKMOSRtr 
Le pouvoir n’efl plus qu’une fable. 
Quoique jadis 1? formidable 
-^l’Dniveis il ait paru. 

^ * 4 

.Quand je^contemple ta Stature 
Si femblable à l’altier Cyprès ; 

. Q^rîd j’ofe Badmirer de près, 

Ne le prends pas pour U4e injure. 
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A ta Source je veux ni’af^eoir ; 

C’eft dans fon eau paîfible $c claire 
Qu’eft le remède falutaire 
Au mal qui fait mon dcfefpoCr. . 

^ Veux- tu m’arrêter dans ta change ? 

Jlàtc-toi d’en ferrer les noeuds ; 

Les délais traînent après eux 
Trop de malheur Sc trop de peine. 
Epargne-moi la cruauté 
Des flèches que l’ablence darde. 

Si tu veux que le Ciel te garde 
De l’œil de la malignité. 

Qjaand la Rofe qui vient d’cclorc. 
Tendre RoiTignol, te fourit ; 

, Quand à tes yeux elle fleurit, 

Et des plus doüx feux fe colore, 

Ah ! éruins mille piége^ divers ! 

On doit peu compter fur la Rofe, 
Quoiqu’on elle fe trouve onclofe 
La beauté de tout TUnivers. 

Ma MaîtrclTe boit à la ronde, 

Ft n’a pour moi que uu dédain i 
Viens, Ordonnateur du fefliii, 

Viens, 6c ma vengeance fccondc : 

Nul cœur n’échappe aux doux attraits 
De la moindre de fes œillades. 

Elle d relie fes embufeades'. 

Et fans cefltg ajulle fes traits. 

A la Cour de ta bien-aîmée 
Hafïz, qu’efl-il donc arrivé? 

Les Rois en baifent le pavé^^ 

Toute la ville eft alarmée. 
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De ton fort quelle tH la rigueur ? 

L"^objet qui ces beaux feux âllume 
Remplit tou ame d’amertume, 

.C^and /a Ixjuche a tant de douceur. 


o/Ji: A\ 

O Toi, léger & doux Zéphire, 
Quantf tu paife par le fejour 
Ou Tobjet déc.non tendre âmour 
Entouré des grâces refpire. 

Fais qu’au retour, félon mes voeux. 
Ton haleine foit parfumée • 

De cette fentcur embaumée 
Qu’épand l’ambre de fes cheveux. ‘ 

• 'f 

Que de fon foufilcV^avorable 
Mon être foîoit ranime, 

Si par toi de mon bieii-aîmé 
J’avoiii un mclTage^gré.ible ! 

Si trop foible tu ne peux pas 
Porter ce poids, à ma pricre 
Jette fur moi de la pouIBcre, 

, Que tu recueilles fous fes pas- 

Mon ame languit dans l’attente 
De fon retour fi défiré. 

Ah*! quand ce vifage adoré 
Viendra-t*il la rendre contente ? 

Le pin fut rpoins haut que mon cœur, 
A préfent auïaule femblable. 

Pour cet objet incomparable 
Il tremble d’amoureufe rrdeur. 
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Quoique celui que mon ccrir aime, 

Pour ma tcndrelTe ait peu d’egards, 

Bêlas ! pour un de fes regards . 

Je donntTois Tunivers mcnic. 

Que ce feroit un bien pour moi, 

Puifqu’à fes pieds le fort m’enchaîne. 

De n’avüir d’autre foin ni pc^lne, 

De ne vivre que pour mon Roi l 
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1 ' N roi de Siam ne pouvoit pas s’imaginer 
qn’il y eût dans le monde un autre royaume 
^que le fien. Il avoit, àja véri^, ouï parler 
d'une i^ce d’animaux quj l^abitoient l’Oc- 
•eident; mais il n’en àlfoit jamajis vO*: fiar ce, 
n’etoit point à lui ,que^ Louis XIV. envoya 
des millionnaires avec? la fmgullère 'propofi- 
tlon d’abolir le culte (ie fes ancêtres, et de 
croire, à des myftères malgré lui. Ses cour- 
tifans lui dilblent que cette race n^étoit q^u’une 
race de linges ; les prêtres ajoutoieat qu’elle 
n’admettbit pas les métamorphofes *du grimd 
Fum Çhi Ham ; et fes philofophes aflûroient, 
que, félon des traditions très-ancienneS, chaque 
hal)itant ce pays barbare n’avoit qu’hua 
œil au milieu liu frôhf. Le roi ayant (comme 
il le devoif) ajoute ?foi à ces difeours, ce fut 
depuis un dag’me fondamental des Siaftibis 

VOL. X. 
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que les Occîdentaux li’avoient qu’un œil 
Nous fommes à Tégard des Orientaux à peu 
près dans le cas où les habito-n? de Siam étoient 
au nôtre. Si le peu que nous conndiflbns 
de leur figure. nous empeche^de dire qu’ils 
nom qu’un œil', nous faifons pis, car nous 
leur dénions le goût ev l’ame. 

L'abfurditè'du vulgaire de traiter avec mé- 
pris dès nations éclairées parce qu’il ignore 
leur mérite, eft femblab]c à celle dc'fupj^ofer 
que la lumière cefferoit au delà de notre petit 
horizon. Tels font, pourtant, les préjuges 
humains, et < l’aveuglement où ils nous plong- 
ent ; mais ne, feroit*il pas poflîble' de les 
difliper^ dans le cas dont , il s’agit ? Ne peut-on’ 
pas diT moins prouver combien ils font mal 
fondés ? C'eft ce qu on fe ’propofe d’eifayer, et 
d’examiner dans cetfe differtation. 

' Toute la littérature confifte en trois h’*anch- 

£ 

es 'rhiftoi,re, foit‘ civile, foit naturelle ; la 
phllofophie, foit qu’elle ait pour objet la con- 
noiflànce de l’homme, foit qu’elle ’ étende fa 
vue fur tout l’univers ; la poëfie, foit, qu’elle 
parle le' langage des paffions impétueufes, foit 
qu’elle nous falTe la deferiptiofrf pittoretquc 
de la belle nature, ou' le rçcit métrique de 
quelque adtion intcreflkùte. ' ' 

'Tout le monde eft, unaàime fur Tutilité 
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de rhiftc)i/*e, et de la phîlofopjaie ; il n’en eft 
pas de* meme fur la poclic, et les ouvrages de 
pure imagination.* Ce qui n’efl: qu’un amufe- 
. men% vous dira un raifonneur févère, ce qui 
ne contribue en rien aux vertus morales, doit 
Être ptoferit d'une l5onne éducation. Si cêtîc 
maxime, digne d’un* Vifigoth, étoit reçue 
fana être difciitcc, que deviendroient les belles- 
lettres et les beaux-arts ? Répliquera-t-on que 
la vie eli courte, qqe le tenij^s efl: précieux ? 
On pourrolt répondre à cela, que, pour la 
plupart des hommes, la vie eft milcrablc et îe 
ennuyeux, et que^ ce n’tjl qu’un ti/ru 
dV.mu!l*mens qui nous ftpt , 1 apport<3r avec 
'inoias d’amerturne lje‘"vial de vutc.*. iXiais il. 
vaut mieux en vifaget**leÿ»ciiofes fous un afpect 
])lus riant, fans être* moins utile. • Il vaut 
mieux prouver que l’aiijour des belles-lettres 
eft la tneillcurc rellource que nous ayons con- 
tre les paffions qui nous^affiegent fanswe^efle, 
et contre les amorces du vice. En effet* par- 
courons fl’un œil tranquille les diverfes clajUTes 
d hommes, nous les veiu'ons perpétuellement • 
occupés de divertiflemens frivoles, dirrs Tefpoir 
dele fouft^ïve à leurs propres réflexions ; ils 
cherchent, daps I/jeu, dans rctourdilfemei^t 
des plaifir^ bruyanj^, dans les groffières vo- 
luptés, le bofihEur comme leur ombfe, 
s’éloigne d’eux à chaque pa» qu’ils font pour 
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s’en approclies. L’homme de lettres, au con- 
traire, fubjugue le vice en fuyant les chemins 
trop frayes qui y conduifent ; ils ne prétend 
point anéantir fes paillons, mais il fait les 
diriger ; fon temps n’a aucun vide, il s’oc- 
cupe toujours, et ne s’enniiye jamâis : la 
folitude n’a rien de trifte pour lui j s il eft 
aflailli par quelque ‘tempête, fon cœur n’en 
demeute pas moins calme et paifiblc ; s’il 
erre parmi les rochers, fa gaieté ordinaire 
l’accompagne ; avec un vifage ferieux, il a un 
efprit enjoué ; il attend avec rélignation d’être 
éclaire par la<mnrt, ou plutôt par une nouvelle 
vie, fuF' les vérités dont il n'apcrçoiV que la 
lueur-, . 

Quant aux dangers attribués à la poêTic, 
par la crainte dcfquels on vondroit nous priver 
de cette aimable fleur de toutes les feience», 
ils font chimériques. Le poète, qui p-iim le 
défopdre, et fougu-e des paffions, n’en donne 
pas lin tableau fort féduifant ; et celui qui ex- 
prime les tendres fentimens n’eft point à re- 
douter, puifqu’il parle le langage de la nature, 
auquel larfaine philofophie n’a jamais fermé l’o- 
reille. D’ailleurs, la plupart de nosiibertins fa- 
vent à peine ce que c’e,fb que .la poëfie, et le 
libertinage n’enya pas moins fon tràin. On n’a 
jamais vu qu’un jeune homnie»ait été' excité 
à la débauche par un roman de chevalerie, ni 
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même par une ode d*^nacreon.^ Après avoir 
lu l’Arsadie* de Sidney, cet ouvrage délicieux, 
nous n’irons pas'chercher une Pamela et* une 
Phîlocle'e parihi Tes fillts perdues j nous nous 
Natterions, tout au plus, de trouver queltjue 
reflcinhUiice à^ces êtres fi parfaits et fi- ima- 
ginaires parmi les femmes vertueufes. 

En voilà alfcz, et pput-ctiTe trop, pour 
l’apologie de la littératuft en généraï; nous 
n’en dirons jamais plus qu’il çe faut fur celle 
des Orientaux en particulier. 

Examinons donc les ouvrages 3e ces peu- 
ples fur ces trois fujets ; l’hiftoire, la philofo- 
*ph*e, et,la poëfie. 

, On ne fauroit difeonvenir que l’Aliq, n’ait 
été le théâtre de plulîeqrs evénemens mémo- 
rables ; qu’elle ne'foit ornée -de plus bSlles 
produélions de la nature ; qu elle n’ait été 
illuftrée par un grand nombre de guerriers 
expcrim(?ntés, de làges^confeillers, dp rois 

vertuéux. 11 fuffit donc anx hiftoriens 'Afia- 

• 

tiques d’étre éclairés, et fans prcvcniion, çpur 
que leurs hiftoires foient intérClTantes. Il y a 
plus ; elles font aulTi élégantes que.fubllmes. 
Les narrations sqches & infipides prennent, 
fous la plume de* .ces* puiflans génies, *dcs 
beautés et des'charnjes. Oiî ne doit pas juger 
de ce que n®y» avançons ici par rhiftoice* de 
Nader Chat qu’on vient d’imprimer à Lou- 
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dres ; la fcchçrcfle et monotonie étoient 
încvitabîes dans un fujet traité comme un 
journal militaire : mais ceft ’an rccu,eil pré- 
cieux de matériaux polir une hiftoire railbn- 
née de l’homme Je plus extraordinaire qui ait 
paru dans ce Jîccle, fans en excepter les* deux 
fameux rivaux Charles XIL et Pieii’e le 
Grand. r 

Mais que pourroît-on qbjeder contre Thif- 
toire de Tamerlan écrite par Ebn Ahi Arab- 
chah, laquelle eft entre les mains de tous les 
favans, et donc le public même a eu quelque 
idée par la tr^diidion de M. Vattier ? 

Pour apprécier équitablement Je mérite des 
hifloircs Orientales, il faut lire les œuvres 
d*Aboulfeda le XcnopJion de l’Orient, & dTs- 
hdiàni qui en eft le Thucydide ; et pour avoir 
une idée de la fécondité de ces hiftoriens, on 
n’a ,qu’à feuilleter les volumes iinmcnfes de 
Mirkl^^ond et de Novxdri, 

En matière de philofophie morale les 
Orientaux ne cèdent le prix à nulle autre 
.nation ; témoin' l’excellent livre de Calileh va 
Demnah,«qui a été tr<vduit dans toutes les 
langues connues. L’imitation Perfâne de cet 
ouvrage par Cachefi, ainft que^ celle en Turc 
par Ali Tchelebi, eft emfoellie de toutes les 
fleurs de la rhétorique Orientakn** 

Il faut avouer que les fciences abftraites ne 
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font, pour ainfi dire, que dans leur berceau 
chez les Afflatiques, mais noü’s n’avons pas 
befoin d’y recoqtir, pendant que nous arvons 
lespfécicux volümes de Newton, de Leibnitz, 
*de Wallis, de Halley, de Bernouilli, et /le 
plufieurs autre^ qui .laiflent bfen loin derrière 

eux les Archimèdes et les Ptolemées. Ce 

• 

n’cfl; pas que les Orientaux .q’ayent eu de 
très-habiles mathématiciens, «et d’excellens 
aftronomes ; rrîais Ces fciences n’ont jamais 
atteint, parmi eux, ku point de perfedion où 
les grands hommes dont on vient de parler 
les ont élevées. 

• Tout le monde a guï parler des médecins 
Arabes, mais l’auteur n’a 'lu* qu’un Teul de 
leurs ouvrages*, et ir’pft prononcer à ce fuj et ;• 
il fait feulement qpè le nom célébré d’Al^u 
Sina ne fera pas facilement oublié. L’Afie 
produit en grande quantité des racines et des 
herbes médicinales j plufieurs drogues *fa- 
lutaires y font en ufage ; bn en trouve l^*def- 
cription,,avec l’énumétation de leurs vertus, 
dans un grand nombre de livrçs. Ces livfes 
ne poürroient-ils pas êtit très-avantageux au ’ 
progrès d^'l’art conféWateur de l’efpèce hu- 
maine ? 

Paflbns à la'.poçlie, dans, laquelle brillent 

• • 

Le Banquct'dti^ Médecins, par Ebn Botlan, ouw;^q 
trcs-finguliêr, et très-agréable. ’ 
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principalement l’efprit et la vivacité de ces 
nations. 

On n’a pas deflein d’ctaler„ici les différens 
^ • ** •* 
genres de poëfie Afiatique, dohü le 'tradu^bur 

de.Mirza Mahadi a déjà donné quelques ex* 

emples. On tâchera feujeme^t de, répondre 

à quelques objedions aufli injuftes quç mal 

fondées. 

Les Européens, pour l’ordinaire, traitent 
les Orientaux en fauvages ighorans et grof- 
lîers, dont la poëfie n’eft que fougue et dé- 
réglement,, et dont les écrits font dépourvus 
t de grâces, de dclicatefle, et d’élégance. On 
pourroit oppfofer à tes .critiques que tous 'les 
hommes ayant' les mêmes palîions les ex- 
priment de îa même , manière ; et que la 
différence n’eft que dans 'les idiomes dont ils 
fe fervent ; mais ce n’eft point aflez. Tous 
les hommes ont bieù, fi l’on veut, le gtîrme 
des' mêmes pafRons ; cependant cer pâffions 
ont rhille modificatrons et nuances félon la 
diverfité de leurs habitüdes, de leur éducation, 
et 'de leurs cliinats. Or ces troivS chofes pa- 
* roilTent concourir en faveur des poëtes Orien- 
taux, et doivent les mettre au 'deflus des 
nôtres. Habitués dès 1 enfance à méprifer les 
langues des autres nations, Jes Afiatiques s’ap- 
pliquent uniquement à cultiver les leurs. - Ce 
fut Ê le grand avantage iju’eurcnt les anciens 
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Grecs, lef^uels conf^crèrent leys plus beaux 
jours à* perïeâiîonner ces ouvrages fublîmes^ 
où Télégance dii*l;i^ngage eft proportionnée à 
la grandeur des leatiméns. 

Les mépris des Orientaux ^pour notre Rt- 
tératuriC eft aùfli injufte qu£ celui qucnôus 
affeélons pour la leur;, nos préjugés viennent 
de IgL même fource ; de ramoilf propre, et de 
l’ignorance : profitons de leurs travers, et 
corrigeons les nôtres^ 

Lês Arabes et les Perfans, élevés dans un 
loifir doux et paifible, fe livrent a leurs dif- 
férens génies ; et pendant que les uns don- 
' lient l’elfor à leur imagination bouilliyite, les ‘ 
.autres fuivent le cliemin plus épineyx,, mais^ 
plus fùr, de la philofojphie et de la vérité. 
Nés fous un ciel t3*ancjuille et fcrein,#entoîîi-cs 
de mille délices, les poètes chantent les ob*- 
jets charmans de la belle nature, pendant que 
les philoTophcs en apprpfondlÜent les, prin- 
cipes f les uns donnent nux hommes des 
plaifirs inexpri niables, les autres leu» en mpn- 
trent les fources. D’un côté les Amralkis, les. 
Zoulrémma, les Hafiz^ les Nezami,* les Meiiki, 
!€£>• Baki,m^çpriment l’emportement des paf- 
fions ; de lautre lo^SaÔi, les Nabi, les Aftar, 
infpirent L’amour tje la vertu ; les Antarah, 
les Ferdoufi^^ Les Aboulola, s’élèvent fur -les 
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ailes du fublime jufqu’à la régipn de l’hé- 
‘ roïfme*. 

Ceux qui ne favent pas les langues des 

«b ' ÿ ' « 

Orientaux, font des juges incompéterls de 
leur poëfie. Ils reflemblent à ces éradits qui 
prétendent décider fur le merite dt k mu- 
lique des Grecs fans favoir ce que c’eft qu'un 
nrode, ou combien il y en avoit parmi eux. 
Je n’oublierai jamais ce que dit M. de Voltaire 
de ceux qui ne connoiffent la poëfie et les 
mœurs étrangères que par des traduétions et 
fur des duï-dirc, et les condamnent fans 
preuves : “ Il's font, dit-il, commes des aveu|jlcs 
“ qui alTurcroient qu’une rofe ne peut avoir 
“ des. couleurs vives, parce qu’ils en coinpte- 
“ roient les épines à tâtons.” 

On n’a pas mentionné ici la millicnic partie des poctes, 
hiftoriens, et philofophes Orientaux. Ceux qui défirent 
d’en connoître davantage peuvent confulter Touvrage pro- 
fond qt^intérefiant de M. dTIerbelot; et les voyages in- 
ftruûifs et agréables du chevalier Chardin ; ils* feront 
bien auffi de jeter un coup d’œil fur les catalogues de 
la Bibliothèque du, roi de France, de l’Efcurial, de celles 
' de Leyde et d’Oxford. On fera bientôt à portée de voir 
les riche{res*de cette dernière par les foins d’un homme 
aufli favant qu’infatigable, qui y travaille ^Quelleméht, 
Noifs voudrions même qu’iïs feuilletaflent fans cefle les 
écrits des Golius, des Pocock, dei Sphultens, et des 
Reilkc; écrits, où l’on trouvera beaucoup d’érudition, 
mais, 'peut-être, un' peu troj^ d’ctalagc. ' 
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Mais voici une expérience qui obvieroit à 
cette erseur/et dont on confeille l’eflai. Qu’on 
prenne deux od«s, l’une Arabe ou Perfane, 
l’autre G’recqfte* ’ou Latine ; qu’on les fafle 
traduire prefque mot à mot dans une langue 
ufitée, , fÿiïs aij|pun iornemept ni palliation ; 
qu’on„ accorde ce qui e(l; dû à la diverfité des 
idiomes, des lieux, et des coutumes des deux 
côtés également, et qu’enfuitc on prononce 
fans préjugé entre les’produélions des Orien- 
taux,* et les ouvrages que nous admirons tous 
les jours. 

Eclairciflüus cette idée par un exemple. 

Dixiéme OD,E d’fiÂPiz. , 

Le poète Perfan lupplip le Zéphyr de re- 
procher à fon ami fion peu d’attention et 
indifférence. Dans le dernier couplet il parle 
tré's -favorablement de fes propres vers, in- 
finuant qte toute la nature en eft charmée, 
excepté l’objet de fon attachement. •’ 

“ Zéphyr, dis tendrement à ce (dievreuil 
“ délicat, c’eft toi qui nous fais délirer les col- 
“ Unes* et les déferts. 

Pourqi^o; ce inarchand de fucre (puiffe fa 
“ vie être prolongée ! ) * ne regrette-t-il pîis 
“ l’abfence du ^erro^uet au btc-fucré ? 

• “ Eft- ce l’arrpgance de ta beauté, O rçfe, 
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" qui ne te permet pas de demander des nou- 
“ velles du rolfignol amoureux ? 

“ Les belles qualités de l’a'.«e font les pièges 
“ d’un cœur inftruit ^ on ne prend pas un 
“ "oifeau prudent avec des filets et des lacs. 

“ Lorfqu’aflîs avec tes*compagnôrs tu bols 
“ un vin exquis, fouviens-toi de tes anns qui 
“ traverfent les deferts. 

“ J& ne fais par quelle raifon la jeuneflê, à 
“ la taille de cyprès, aux yeux noirs^au teint 
“ brillant comme la lune, n’a pas la couleur 
“ de la fincérlté. 

“ Le feul reproche qu’on puilTe faire à tes 
‘‘ charmes, c’eft que ton afpeû ravilfant n’ell 
“ pas décoré d’un cœur fidelle. 

“ Eft-il éto’nnant, aue'les êtres ccleftes foient 

“ vmus par les chants d’Hafiz, et que fa mc- 

“ lodie fafle danfer les aftres ? 

!• 

ODE xxxir. 

Du premier livre d’HoRACE. 

“ Nous t’implorons, O ma lyre ! fr autrefois 

. “ dans notre loifir, fous l’ombre des bois, nous 

* * 

“ t’avons fait réfonner à^des chants qui pouvoi- 
“ ent vivre cette année et plufieursmutres, ac- 
“ torde- nous à préfent une ode Romaine j 
“ Toi, qui fus d’abord accordée par le ci- 
“ soyen de Lefbos, lequel, queiqu’ardent dans 
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la guerra,^ et au milieu des a;^mes, ou lorf- 
‘‘ qu’il avoir attaché au rivage humide fon 
“ v^ifTcau agité,* 

. “ ’Chantoit Bacchus et les Mufes, Venus 

“ et l’Enfant qui s’attache tü»jours à elle, et 
Lycùs avec les attrayaiis yeux noirs/ et fa 
noire chevelure. 

* • 

ccaüle, orncmenfcle Phébus, fi agréa- 
“ ble dans le» feftin^ de Jupiter, ô doux 
foiilagement aux cvinuis, toutes les fois que 
je t’invoque comme je le dois, reçois mon 
hommage.” 

J3onnez cette ode i\ quelqu’un» qui ne fâche 
pas le iTatin / qui ignore cj^/Alcée étoit Pha- 
*bitant de Lefbos dcxit il cft fait méiîtidh, et* 
que ce poëte cft appolé citoyen par excelle^e; 
(jiii ne fente pas i’cpitîicte Laîinumy* laquelle 
paroit 11 inutile dans la tniduéfion ; et il croira 
cette picc^ de poche d’une compolition atiffi 
baroqye que découfue; c’îlift là uiïe expérience 
(}ue rauteur a faîte. Au contraire, montrez 
l’originaf de la même ode à un homme*’ de 
goût qui l’entende, il y trouvera des beautés 
qift le chaianeront, des expreffions heureufes, 
une vivacitê*admil*able,,une mélodie douce et 
coulante. 

Par les* mêmes •raifons, la fécondé et la 
troifièmç ftiu1c*es d® l’qde Perfane ferdiênt 
inintelligibles à un leileur Européen, qui ig- 
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noreroit que 4e pacte fa compare À un perro- 
quet et à un roflîgnol, et fon ami à iin mar- 
chand de fucre et à une'^dfcj Tucaufe fa 
douceur et de fa beauté. Tout le inonde 
fait la fable du roffignol et de la rofe, à la- 
quelle Haliz faifici une*allufl*on éfégahte. 

L’auteur ne doit rien, décider au fûjet de 
ces deux ode^t; ce*n’eft pas à lui à régkrr le 
goût de fes Icdeurs. Jl demande feulement 
laquelle des deux eft écrite avec cette fim- 
plicité charmante, qui fait un des principaux 
agrémens de la poëfie et de tous les beaux 
arts : il .afllure aulS que la plupart des qdc!^ 
Parfancs font cpnjpofées avec lar mente facilité 
, et la’méihe delicateflo.* . 

^n trouvera, farts* doute, qu’Hafiz parle ici 
de fon 'ami dans des* termes trop ardens et 
trop paffionnes pour la fimple amitié. L'es 
commentateurs prétendent que les odes de ce 
genre font finblématiques, et ne veulent ex- 
primer que l’amour di*dn, et les perfeélions du 
prophète’ de la Mecque ; à peu près comme 
le Cantique des Cantiques renferme fqus des 
figures frè’s-voluptueufas les myftçres les plus 
fublimes. Quoiqu’il en foif, les poetes Perfans 
et Turcs n’ayant guère® l’occj^ion de voir les 
femmes qu’on tient renfermées *darts les férails, 
et* he pouvant peinjlre tjue ce «qu’ils ont vu, 
font obligés d’émprunter leurs images de la 
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beauté d» ^ l’autre fexe ; U n.’en eft pas de 
même des anciens poètes Arabes, contepipo- 
raips dê. Mabonjét, qui n’ctalent dans leurs 
• vers que les charmes des filles de leurs tribps. 

On peut encore alléguer que l’amour iml 
anime’ les poi*tes Perfans n*cft qu’un amour 
vertueux, et feulemenl: exagéré^ par la poëfic. 
D’ailleurs, ceux qui ont lu Je Banquet, le 
Phèdre, et les «Amans de Platon, favent bien 
que ^de pareilles expreflions lônt tolérées par 
les plus fages philol'ophes, lefque^s ne fup- 
pofent pas les eiprits aflêz déréglés, et les 
,co6urs affez dépravés^ pcxir les «prendre à la 
lettre. 

Quant à plurieurs’ autres olijeét'ibns’ chl-' 
mériques qu’on fait oontfela littérature Ori^j- 
talc, nous y répondrons en tranlcrivant les 
termes dont fc fort un*illuflre lavant qui a 
daigna traduire du Turc en François un traité 
fur l’art militaire*". C’éft mettre un pw.x à 
cette difTertation que de le citer. “ C’eft un 
“ abfurde et ridicule préjugé^ tout général 
“ qu’il eft, de croire que les Mahométans 
“ font ignerans par principe de religion, et 
“ que l’Alcbran lAir dépend de s’inftruire, ,de 
“ peur qu’ils lae g’aperçoivcjnt de l’abfurditc 
“ de leur croyance— — Il eft vrai qu’à l’égard 

* Voiez un Traité de Taélique, impriiUL à Vienne 
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“ des arts et^des .fcienees proprement dites, 
“ le§ Mahométans font et avouent êfre très- 
“ inferieurs aux Européens— —Mais pour ce 
“ qui eft des belles-lettres, des pièces de poëfie, 
“ et d’cloquencc, ils feroient plus de difficulté 
“ de nous accorder la préféi'énce, et quelle 
“ que puilTe être en cela leur prévention, il 
** faut convenir qu’ils ont, fur-tout en poëfie, 
“ des pièces d’une grapde beisiuté dans leurs 
“ langues; et qui manfi’cnt aiTcz bien la vi- 
“ vacité, l’imagination, et la délicateâe de 

“ l’efprit de ces nations Du relie, tant 

“ s’en faut que leur religion, oii leur groffiè- 
“ rcté leur falfe concevoir du mépris pour les 
“ lettres et les arts, qu’il n’y a peut-être, aucun 
“ peuple qui foit plus curieux, plus paffionné 
“ pour ies fciei'.ccs, ni'plus appliqué à l’étude, 
“ et où le favoir donne plus de conlidération.” 

Cette alîcrtion n’auroit, peut-être, pas be- 
foin» de preijves pour ceux qui connoîtroient 
celui qui l’a faite, mais ceux (|ui u’out point 
cet avantage ne feront pas fâchés de lire les 
fentimens d’un poëtc Turc* fur ce fujet: 

* Nabi Efcndi, corivain fort eflimc, qm rpGurut v<*rs le 
commencement de ce fiècle. Comme l’auteur n’a pas eu 
le pjaifir de lire l’original do* ce livra Turc, il eft oblige 
d’emprunter la iradudion de X I. Cardomie, qu’il fuppofe 
fuielle (voycx fes Mélanges de Littérr.ti^*e Orientale). II 
exhorte ce favant homme 'perfifter dans fô ctüdes Orien- 
tales, et d’enrichir le public de fes découvertes. Il feroît 
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Coni^crez, mo® fils,, l’augrore 4e votre 
“ raifim à l'étude des fcLeuces ; elles fout d’une 

refibureç infinie dans le- cours de la vie; 

• « » * 

elfes forment le cœûr, poliflTent l’efprit, et 
“ inftruifent l’homme de fes, devoirs. C*eft 
“ par -elleâ quekl’on *parvient aux honneurs et 
“ aux dignités ; elles nous délalTent et nous 
“ amufent dans la prolpcrité,* *et deviennent 
notre confol,ation dans l’adverfité. * Je ne 
“ finiro’s point, fi je voulois. entrer dans le 
“ détail de tous les avantages qu’elles ren- 
“ ferment ; mais en vain, fans une application 
“continuelle, vous voudrez acq*uérÿ: les fei- 
“ encess elles font filfes du^ travail, et.ee n’eft 
“ que par fon moyen ,que vous pourrez ob-^ 

“ tenir leur pofTeffiop! Tâchez de vous orner 
“ l’efprit de toutes*forte8 de cofinoiflknces *il 
“ fe préfente dans le coprs de la vie une in- 
“ finit^ d’occafions, où elles deviennent néoef- 
“ faires. * Quelle immenfe diftançe n’y .a-t-il 
“ point du favant à figporaht ! La lumière la 
plus éclatante comparée avec les* ténèl^res 
“ les plus épaifles, la vie.avec 14 mort, et l’ex- • 

à foûhaiter que te TraJuéteur habile eût voulu imprimer 
l’original du traité charmant dé Nabi Efendi. Ses contes 
tirés de l’Hunjaiuii Nam^ ou du Livre Augufte, ont été 
long-temps connus en Europe, (ans qu’il le lût : et ceux 
qu’il a pri$ daqs*le livre «élégsipt nommé Le ûcâirrt dos 
( 'alifes, ne font pas traduits afiez. liuécakiOBBt^ . . 

VOL. X. ü . . 
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iftence avec «le néant, expriment foiblement 
“ l’iptervalle, qui fépare l’homme infthiit de 
** celui qui ne l’eft pas. I^’ignorance ell la 
“ fource empoifonnée, d’où, découlent tous les 
" maux qui affligent cet univers, l’aveugle fu- 
“ perftition, l’irréligion, la barbarîè 'deftfuc- 
“ trice des arts, marchent à fes côtés ; elle eft 
“ fuivie de la honte; du mépris, et de la baf-, 
“ fefle. La langue Arabe, cette langue lî 
“ riche, et en même temps fi ancienne*, qu’elle 
“ paroit avoir commencé avec le monde; 
“ cette langue que parloit Abraham, et fon 
‘ fils Ifmaï'L- et qui, depuis ces patriarches 
“ jufiju’à nous,' s’eft confervée dans'^toute fa 
pureté, doit être le premier objet de vos 
études } mais il rie fau* pas confacrer tout 
“ le temps de votre jéuneffe à l’apprendre. 

“ Les langues ne font, pour ainfi dire, que 
“ les avenues qui condüifènt au temple où 
“ réfîdent lef foienceè. Méditez, mon fils, les 
“ loix divines et humaines, elles font toutes 
“ renfermées dans l’Alcoran: ces connoiffan- 
“ ** ces une fois acquifes, appliquez-vous à la 
“ Logiqüe, et à la Phyfique. Nourriffez- 
** yous fur-tout de la leâure des tocilleurs au- 
“ teurs. Un oîièau lâns aiiestolê-t-il s’élever 
dans la région de Fait 2 Le coquillage pré- 
cîéux q^ renfenne la perle,' "pe fe trouve 
“ point fia la fùrface de l’eau ; c’eft au fond 
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** dé U itter, et à travers milia* dangers, qu’il 
.** faut* aller le p^chér.” 

avons toohtré le lavoir des Orientaux ; 
faifons voir leur goût ; et ajoutons deux cjia- 
pitres du^même Nabi, tradtrtts par le même 
favant horâmeï 

Sur la PoESiËi 

“ Avant de'courirf mon fils; la pénible car- 
** rière de la poëfie, il faut confialter vos forces ; 

“ fl vous fentez au-dedaUs de vous-même ce 
“ feu divin qui emljrafe les grands poëtes, 
,“Jivrez-vOüs alors à yotre génie. Nourriflez 
“ d’abord votre efprit par 4a ‘leéture de ceux 
' “ qui" ont excellé daa§ l’art des .vers. ' Néfi et* 

“ Baki tiennent le»prAmer rang parmW^es 
“ Turcs. La Perfe, fertile en beaux ‘efprits, a 
*• produit un grand nombre de bons poètes. 

“ Qudle, pureté et quelle force ne trouvê-t- 
on pas dans Saïb^ et dkns Keltmi ? Gîami, 

Noiui, et Khakani brillent de mille beautés 
** que rôn ne peut décrire. Sadi, comme un 
** tendre roffignpl, fait retentir les bocages de 
fes accens mélodieux. Chevket, femblable 
** à un aiglb* élèvé fon '^ol ambitieux julqi\,*au 
ciel. Hafiz<h^{» l’amour, et le doux jus 
** de la treille, tandis qu* Atter tâche de rendre 
** les hopnmpV ^lus vertt^ux'iiax les prêches 
de la plus fublime a^ralc. Les Arabes 

H 2 
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" n’ont pas cuHîvé la poëfie avsec moins d’àr- 
deiv que les Perfans : ils ont même plus de^ 
“ cet enlîioufiafme, de cette fuipur poëiiquq*, 

* f 

“ qui faifit, échauffe, et enlève le cœur. Leur 
ftyle eft impétueux ; leur imagination vive 
“peint avec forcé les objets, ^et ils'mèttent 
“ dans leurs vers toute' la chaleur du climat 
“ qu’ils habitent. Iis relTemblent à un dia- 
“ mant qui étincelle de mille feux ; mais pour 
** fentir leur bfcauté, il .faut entendre leur 
“ langue. , Quiconque veut atteindre la per- 
“ feélion, doit favoir parfaitement l’Arabe et 
“ le Perfan : ees deuK langues font comme If* . 
“ ailes âvec iefquellcs un poète, qûi veut 
“ prendre fon eflbr, peu! s’élever dans le&airs: 

“ fans leur fecours'il rampera toujours par 
“ terre. 

“ Voulez-vous, mon fils, que vos vers, ef- 
“ timés de vos contemporains, palj’ent» à la 
, “ poftérité ? Que totijours la rime foit d’ac- 
“ cord avec la raifon ;• que fous un emblème 
“ ir^nieux, fous une allégorie fine, 'ils ren- 
ferment une vérité utile ; qu’ils contribuent 
“ enfin à rendre les hommes, plus» vertueux. 

“ L® jardin de la poëfie elP fec et’ aride, s’il 

“ n’eft arrofé des .eaux de là phâlofophie. 

« * 

J’ai omis cette parenthèfe, Si /(feRtnJl m* exprimer* 
Le tra(î«£ieiir4’a fans doifite ajoutée. Uti poîfte ne fait 
jatnars rapologie de fes cxpreflions : il ofe touL 
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La pbipart de nos poëtes médiocres ne par- 
* lent*que de narcifles, de boucles de cheveux, 

** ^e vin, .et dç* î’offignols. Veulent-ils faire le 
portrait de la Beauté* imaginaire dont ils font 
épris, ils la comparent tantôt au printemps, 

“ tantôt a une^praine émaillée. Ses lèvfes font 
“ comme la rofe, et fon teint comme le jafmin. 

Serviles et froides imitateu^j leur imagina- 
tion languiiTante. çe leur préfente ‘point de 
** nouvelles images.; ils n’ofent marcher par 
“ un chemin qui n’a pas été tracé. 

“ La vérité, mon fils, n’a pas befqin de la 
, ‘i fatire, pour nous faire entendre fa voix. 
N’octupez* donc jamais votre mufe à ce * 
genre de poëfîe. .ün fatirique dô profeflîop 
“ eft redouté de tcait le* modde, et perfonne 
“ ne croit être à fabri des triits malins de fa 
plume. La haine. L’envie, fe déchaînent 
“ contre lui, et les maux que lui caufent fes 
“ vers mordans le font ‘repentij mille.fois de 
“ s’être livré à fon génie caullique.^’ 

On a vu ce Nabi Efendi, comilie un.phi- 
lofophe fublime, & comme un critique judi* 
cieux; on verra maintenant réuni dans le 
même carattère 4e poëte & l’homme de ^oût. 

Sur le Printemps. 

“ L.e pn*ntêmp8„ mon fils, eft la plus belle 
“ de toutes les faifons ; la nature*, qui paroif- 
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** foit expirant^^ pendant les rtgueurAde lliivaj, 
“ fe ranime, et prend une vie nouvelle! Tous 
les êtres qui la compofenffoqt dans.un doux 
mouvement, et tout annonce une révolution 
** générale. La fève dans les végétaux, et le 
** lang dans les ariimaux, circiile aveè plus de 
rapidité. Les arbres fe parent de" leurs 
** nouveaux vë^emens, et les prés font émaillés 
** de mille fleurs nailT^ntes. , Les ruifleaux 
“ dont l’onde captive parpiflôit enchaînée par 
“ les noirs aquilons, brifent leurs -chaînes à 
“ l 'approche des doux Zéphyrs. Les oifeaux 
“ chantent Iqirs pl^firs, et Tout ^retentir les 

i * ' ^ 

bois de leurs ratpages amoureux. * 

“ Livrez-vous, mori*‘51s, à tous les charmes 
: “ de . la belle" faifon,. Abandonnez alors la 
‘*^ompe des cités, pour habiter les humbles 
“ campagnes. Elles, ont été le premier féjour 
“ de l’homme ; l’on y goûte des plaifirs,moin8 
“ brülans, peut-être^ mais plus purs que ceux 
“ què l’on prife tant dans les villes. Ô'eft là 
“ où le philofophe, après avoir contemplé la 
“ nature, ne ^eut . s’empêcher d’admirer la 
“ grasndeuf.de Diwi dans fes ouvrages *. 

' V fîés' prairies et les forêts ne laififent pmnt 
“ Je triftelTe dans le cœpi de IJhomme. Eft- 

t Ceci efl très^^conforme aux fentiniens de Milton^ dan^ 
n Traité l’Education} où & parle dû printemps et de 
mufique. ^ 
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il un lieu plus fa^ai:a.ble aux am^s, et où 
‘‘ ils puiflùnt mieux entretenir lein: douce 
rêverie J To«5 les fens font flattés à la* ** fois ^ 

“ îeè yeux par*la verdure, l’odorat par le par- 
“ fum qu’exhalent les fleur^ et le chant' du 
“ rolfignôl fait les* délices .d’une oreille fen- 
“ fiib'e. Que la muflque Mt de l’empire fur 
ViOtre ame; abandont\pz-voirs à toutes fes 
“ imprefllons : qu’elle vous enlève «et vous 
“ tranfporte hors de vous>iqême. La mu- 
fi^ue, ainfi que la poëfie, peint les objets à 
“ l’efprit. Elle exprime les différentes paf- 
“ fions J elle a des reflbrts fecrets, tantôt pour 
nou8«attendriis tantôt pour nous ipettre en • 
*< cQjproux: l’on diroit dans ces kiftaps que 
“ le coeur eft d’intelllgqnce avec les oreilles 

* N’eft-il pas étonnant qu^un Turc s^exprirpe avec plus 
d’cnthoufiafme fur la mulîq^e» qu’aucun muficîen avant 
RouiSiau ? Ne diroit-on pas que Nabi Efendî avoit^uifé 
fes idées fur cet art dans les écrits de ce bouillant j^crivain ? 

Tout ce que l’imagination peut fc rcprqfentur eft du • 

** rcflbrt ijie la poëfie. La peinture, qui n’ofFirc point fes 
** tableaux à l’imagination, mais- aux fens, et à uti feul 
fenfik ne peint que les objets fournis à la vue. La 
fique femjpleroit avoir Jes mêmes bopibs rapport à 
fouïe ; dépendant jelle peint tout, même, le^ objets qui 
** ne font que vifibles^ par un preftigc prefqu’kxcon- 
« cevable, elle ^ftmbrc^ nfettre l’cçil dans l’oreille, ” &c. 

^ Voiez dans le Diâionitaire de Müfîque par Roufteau, lés 
articles admirabiel, air, JmitatiWf gme^ 9pcr0t 
milodity uniti de mélodie^ &c. • * 


2î?.^ 
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Tout ce ncms «‘eshons de dire et de 
citer fuffit pour feire connoître le golût des^ 
Mahométans pour- les beaux afts. jQae ceux 
qui en doutent encore liTent Thiftoire des Turcs 
pat le Prince Cantimir, élevé à Conftantino- 
ple,' et très-verfé dans ratchitefture/laTein- 
ture, et la tnufique. On y verra une mag- 
nifique defcriptîon du temple de Selim ; • on 
y apprendra que les portraits de tous les em- 
pereurs OttomMis font confervés dan® la bi- 
bliothèque du fultan, parmi lefquels Soliman 
eft repréfenté ayant à la main un li-vre de fes 
conftitutians portrait que le prince auteur, 
• ajoute avoir fait graver. “ <■ 

Quand ‘à la mufîquë, elle eft en gmnde 
eftime chez les peuples de l’Orient ; citons à 
ce^^ujet les propres termes du prince de Mol- 
davie. Comme nous n’avons pas eu le bon- 
heur de lire l’original Latin de cette hiftoire 
admkidïle qui eft en manufeript, il faut que le 
Icéleur fe contenté do la traduélion de M, 
jonequièrès. 

‘ “ HufTein fut le Mécénas des Muficîens de 
" l’Orient ; ‘il mérite ce titre à caufe qu’il fe 
“ déclara le patron d’Hoja Mufitâr, qui eft 
** rOiphée des Perfes, et dé’fpn difciple Gulam 
“ Arabe. 'Fbute la Perfe ei la Turquie furent 
“ enchantées de leur mélodiê,''’et de leurs 
'* chanfons. Le temps fit perdre le goût de 
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la mufîque, maïs fous Mahomet nous avons 
“ vu cêt art non feulement revivre, mais même 
“ être pouffêà perfèâion par un noble per- 

. ** fohnage de Conftantînople, nommé Ofinaji 
“ Efendi. Il forma plufieure grands maîtres 
tant pbûr la*voix*, que pour les inftrümèns. 

*f Pcüt-être trouvera-t^on étrange en Europe 
que je relève ici le goût de mufique chez 
“ une nation réputéq barbare parmi Tes chré- 
tiens. J’avoue qpe la barbarie régnoit par- 

“ mî les Ottomans dans l’enfance de leur em- 

» 

“ pire ; leurs princes n’ayant alors d’autres 
^*‘j)enfées que d’étendre leur domination : mais 
“ le teftips ayadt mis fin, à. leurs premières * 
' f* conquêtes, les art,? ,* Jhiits ordindires» de 4 
** paix, ont trouvé plaoe’à ledr tour dar^^ ces 
“ efprits jufques-Ia féroces : la pofiteffe au- 
jourd’hui s’y fait tellement remarquer, qu’on 
“ n’yw açerçoit pas la moindre trace de*fon 
“ ancienne groffièreté. ‘J’ofe njême Wiancer 
“ que la mufique des 'l’urcs eft ‘beaucoup 
“ plus p’arfaite que celle de l’Eurojîe du côté 
“ de la mefure, et de la.proportion des mots.”* 
Le prince Cantimir n’auroit*il point vu un 
opéra Frait^is ? • 

11 eft prouvé, .c& . nous femble, que les 
lettres et* les bomx arts font dans la plus 
grande eftime* chc? les Orientaux. A ‘ces 
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preuves ajoutons-en une autre encore plui^* 
convainquante. Ce fera les propres paroles 
de Mahomet, qu’on a choifîes pour l’épigraphe 
de cet ouvrage ; Cherchez le favoir fût-il à 
“ ïa Chine*. ^Le même légiflateur difoit 
aufîi, Le favoir çft permi:s à tiÿus les-croyans, 

et à toutes les croyantes.” Quoi ! dira-t- 
on, font-ce là les préceptes de ce groffier et 
fanguinaire impofteur? de Mahomet! Ouïj 
de Mahomet, ce héros éloquent et vertueux j 
car en vérité ces derniers .titres lui font dus, 
quoiqu’en 'difent les bourreaux Dominicains. 
On n’entrepitnd point de juftifier l’impofture 
. de fa religion, ni fa prétention au don de pro- 
phétie, pins fa fraude feroit peut-être 1|, feule 
chofe qu’on pourroit lui reprocher, après avoir 
fak le procès à Numa fur fes prétendus entre- 
tiens avec la nymphe Egérie. En effet, on 
ne trouve pas que Mahomet ait été .noirci 
d’aucun vice.; fes tjdens pour la guerre, fes 
• vertus morales, fa fagacité, le mettent au niveau 
des Alexandre, des Solon, et des Lycurgue ; 

^ Qüoiq^ucsMahomet ne parle ici de la Chme mé- 
taphoriquement, nous pourrions Tentendre à la lettre : 
car ^nous fommes perfuadés que Jia littérature Chinoife 
feroit auffi utile qu’intéreflaiite. -Pouc s’en convaincre, 
on n’a qu’à lire les ouvrages moraux de Confucius traduits 
par Père Couplets 
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et n l’AIcpran eft dç ùl cpmpofîtian, comme 
cela pâroît’ démontré^, on doit le mettre au 
rang des plus habiles rhétoriçiens ou dç? plus 
élégtins poètes. 

On a parlé jijliqu’ici de la pchellè de la lit- 
térature Afiatii^ue dans tous les genres? mais 
cette nchefie, dira-t-on, ne fufiSt pas pour nous 
dédommager de la peine d etudifcr trois langues 
difficiles et baroques. Voilà un préjogé auffi 
mal fondé que tous les autres* 

L'es langues Afiatiques font faciles, fonores, 
et mullcales. S’il y a dans le 'monde un 
dialede propre àlapoèfiedoucetet inélodieufe, 
c’eft affurément k Peffan, quoiqu’il fqrve avec . 
le nafime fuccès pour peindre les taUçai^c fub- 
limes. La langue^ ’Açabe eit adaptée aux 
grandes expreffions, à décriredes objets ^rip- 
pans, à exprimer les fentimens impétueux; 
elle ne manque pas, cependant, fi le fujet 
l’exige, *de tendreffe et d^ doucepr, mais c’eft 
la douceur d’une fultane fière et majeflâieufe, 
tandis que celle de la langue Perfane reffemble 
aux tendres accens d’une bergère aimable. Ce; 
qu’on a ffit des laijgues Perfane et Arabe, 

* Il n’eft pas probable qué Mahomet aît été aîdéMans 
fon ouvrage jarjun moipe tiftorieni et par un Juif, comnic 
on le prétend communémenè. Ce qui eft certain, c’eft que 
Fauteur Je r^lOûran, quel qu’il fût, n’avoit qu’iirffc *idüc 
^rès-confufe de notre religion, et n’avoit jamais lu récriture. 


8 ^ 
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pe«t être appliqué à Tkiiome Turc, dont le 
ftyle élégant et poétique emprunte fcsf’beautés 
des deux autres,' et cache affez bien* la grof- 
lièreté de fon origine Scythe. 

Pour ne pas multiplier les citations, et en 
mêmè temps pour donner quelque preuve de 
ce que nous, avançons,' il fufBt de tranferire en 
caractères Romains l’original de cette 'ode 
d’Hafiz qu’on vient de traduire. 


Gazel. 

Seba belutf bogou an gazàli rânàra 
Kili fer beèouh va biabàn to dadéi mara. 
Ch<kerforouche keh umveche 4iraz bad tçbera 
Tefekkcdi nckuricd touti chekerkhàra* 

Gorôuri hufn idgiàzet megher ncdâd ai gu^’ 

Kîh porfochi’nekuni endelib cheîdâra. 

Be kbolk valdtf tuan kord feid ahli nazar 
Be bend vadam neghirend murg danàra 
Tchou ba habîb nîchini va badé peimiü 
Be yad âr harifani badlh peimara. 

Hÿfedânemjez tche fcbeb reng achenàî nift 
Sehi kadan fiah tchechpm mah fimâra 
Dgiu&ein kadar netuan guft der dgemali«to elbj 
Elih buï mehi^ vafa niÜ: ruï zeibàra. 

Der ^ifmân tche IdgeB gher zegufteï Hafîz ‘ 

Simâi Zohré beraks âvefd Mefihâra. 

Quoiqu’on ne doive Jugeu de la douceur 
d’une langue que par l’oreille, nous craignons 
qüe' la plupart des leéteurs u’appyécient celle- 
ci par les yeux j et qu’ils ne foient rebutes 
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par U frénuence des,coafoanes^& des lettres 

dures (^’ils’y verront. Mais l’organe articule 

auffi facilamenffes KjÙ qu’aucune autre *con- 

» fonnê ; c’eft la prononciation Tofcane de Ci 

et de c dans le mot ^ava/ZOf.quî a quelque 

chofe de très deux, lorfqu’elle n’eft pasf trop 

afFedee. Cependant, que ceux, qui voudront 

juger par l’œil de la mélodie ‘d’une langue 

écrite en caradères étrangers prennent la peine 

de lire ayec le même.défavantage cette ode de 
« 

Sapho, 11 eftimée par les anciens critiques, et 
fl digne de l’être. 

i • 

t 

Phaîrlfetai mm kéhos îfos theoifin, 

5igmen onér hoftis enantios toi 
Hizanci kai plafîon haclu phoncu ^ * 

Sas hupakoiS^î, ^ 


Kai géliiïs himeroen, to môî tan 
Ka£<iian en (tathefin eptoàfen; 

Hos gar eidon fe brocheas ijie phonaç 

• Ouâen eth’ htkei* 


Alla kammeu glofla fefîge, lepton ÿ 
Airtika chro pur hupodedtomaken» 

OppatciTm d'ouden oropi bombeu^ 

•Cn d’akoat moi. 

Kadd’ hidros pfuchtos cbeetai tromos de 
Pafan agrei «hlorotwa de poias* 

Emmi^ tethnaken d’oligo ’pideufa 

Phaiitomai apnbus. 


m 





DISSEèiTÀtlON SUÉ 

Quel gisiiniatiàsi- qui n’a pâs le «i^iîé 
iiîun,, dira-t-on, ah! c’eft ^du Gtec^ En 
voilà ailèz dans cè fiècle p6ur. exckef lè tîrd 
mçqüeur de l’ignorance. 

Le mérite dés livrés Orientaux étant dé- 
montré, auilî bîen'que les1>eautés des' idiomes 
dans lefquels ils font 'écrits, il refte peu de 
diofe à dire fur la manière d’apprendre ‘ces 
idiomes! On afliirera feulement que rien n’eft 
fi aifé avec un peu d’appUcation, et que pour 
les favoir à fond on n’a prefque (comme le 
dit très-bien M. Galand) qu’à le vouloir. Il 
eft certain que pour, acquérir quelque langue, 
que ce foît, il faut être pour'iru d’un bon dic- 
tionnaire de cçttê langue 4 car pour ce «pd re- * 
gàr^ la grammdre,'tout ce qui en eft elTentiel 
eîT compris en'très-peif de feuilles. 

' Nous aurons bientôt ce fecours pour leè 
langues Orientales par les foins de deux im- 
primeurs Anglois^,*qui ont entrepris de don- 
ner une nouvelle ét belle édition du célébré 
Thefaurué de Meninlki; cntreprife 'louable, 
•et qui ouvrira,' fans doute, une fource inta- 
liftable dë lavoir et d’avantages. 

Après qu’on fera enrichi de ‘ce précieux 
tréfor, on travaillera de là. manière que Ci- 

• W. et J. RI(;jhardibn, à £<eh4Tet« . 
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céron indique, pou» apprendre une langue 
avec alitant de facilité que d’agrément. ^ On 
cotpmencera pair, traduire dans fa langue ma- 
ternelle un chapitre de "quelque auteur Orien- 
tal, enfuite on mettra l’origiiial à part, et on 
gardera la tradiiéiion ; pour’fe délafler on lira 
quelques pages de M*. d’Herbelot, et après 
quelque intervalle on refondra la traduâion, 
et on la remettra d{ins la langue dé l’ori- 
ginal à l’aide de l’^appendice» de Meninlki, 
et de fa grammaire, qu’on confultera avec 
attention dans le befoin. Puis, ayant fait 
uije comparaifon attentive, on »corrigera fes 
fautes fftr le TOoidèle qu’on aura pris. En 
continuant cet exercipô une demi-anhée on ne, 
manquera pas de f?.voir l’ididVne de ces gan- 
gues; on s’enrichira d'une infinité de mot^; 
dn apprendra plus d’Arabe ou de Perfan en 
dix mnis^qu’on n’en apprendra en dix ans par 
toute autre méthode. Enfin, ourfaura à,fond 
toutes les langues Afiatiqûes en itioiiis de 
temps qu’il n’en faut pour toucher* palTable- 
ment jdu clavecin : et malgré 'l’enthoufiafme * 
*de l’auteur.pour l’harmonie, ou plutôt pour la 
mélodie, rl'peut sfvancer qu’il aimeroit mieux 
lire coulamment lèS .poëmes Orientaux que 
d’être capa*ble* de faire des opéras comme Me- 
taftafio,^ou dé fes mettrç en mufique comme 
le Pergolcfi. 
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. Mai# le plus grand obstacle qui |e préfcnte 
à l’étude de ces idiomes, c’eft l’extrêmé rareté 
des manufcrits Afîatiques, la plupart étant ren- 
fermés dans les bibliothèques de rois de l’Eu- 
rope ; et dans celles de nos univerfités. Or, 
qui peut paflèr tous fes jours dans tes biblio- 
thèques ? On ne fauroit y entrer k nuk, qui 
eft le temps le plus propre aux études ^ et 
même aux heures où elles font.accellibles, on 
y eft détourné par l’impertinence des gens dc- 
licuvrés, où l’intrufion des objets extérieurs. 
D’un autre coté qui lèroit alTez hardi pour en- 
treprendre l’ijnpreffipn de ces manufcrits, dont 
les frais, feroient immenifes? Tous les* poèmes 
des Grecs", depuis l’Iliade, et les fragnien-s de 
Linus julqu’à Fiiida6,.et à Jean Tzetzes, avec 
ufle traduétion Latins, font contenus dans 
deux volumes in folio, et deux cents volumes 
de la même groflêur fuffiroient à peine, pour 
contenir, fans la traduélion, tous les poëmes 
Arabes, Turcs, et Perfaos, qui ont paftc par 
les pamns'de l’auteur. 

. Il n’y a qu’ün feul^ moyen pour mettre ces 
inefiimableS ouvrages à k portée de tout le 
monde. Le void ; que les monarques, les ré- 
publiques, le^ univerfités, ‘les grands, qui ont 
du goût, ou qui prét|ndaht en îivoir, s’effor- 
cent d’établir dans leu» principales villes des 
imprimeries pour les langues Orientales. Que 
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1^8 ittt^ria^urs ayenj: foin de £ûre inftn^ 
leurs fîk t>u‘lëurs apprentifs dans ces idiomes; 
par ce raoyen, lîousr aurons avant la fin ^ 

. lîèclé des Aides, des Ghintî, des Etiennés, dé$ 
Callierges, et des Ëhevirs, dpnt les faVans* à 
venir tecKércheroiit* les travaux, et ^ant 1e$ 
belles éditions omeron& le cabinet des curieux. 
Les'excellens livres font .les Ibnes ou les ù.* 
tellites qui éclairent pptré planète : car* on fait 
bien qu’il n’y a qu’un foleil; (^eft le livre ^dea 
écritures facrées: les ouvrages du fécond rang 
font des étoiles de différentes grandeurs, et 
dç différentes utilités ; les qtianüfcpts fbnt celles 
de la voie laâéé’, dont nous. admirons l’im> 
•menfitç fans en profiter; ou plutôt .cci font, 
des aflres dont un püago épais obfcurcjt là 
clarté, et dont il feroit à fouhaiteiv que léb 
ombres fuffent diffipées. , 

Tels font les obftacles qui s’oppofent à 
i’étude des langues Afiati(pies. La littéf^uro 
Grecque luttoit contre, les ‘mêmes difÈcoltés, 
lorfque, Vers le milieu du quinzième* fiècle, le 
ciel fepibia fe déclarer eç fk fa^ur, par la ré'^ 
’Volutioh inopinée qui occafîona fôn.progrés. 
MàRomet* fecoiîd,, aulli grand guerrier qu’- 
homrae d’efprij, ayîKi{ pris ConftantinopleJ y 
établit le •fié^e dél fon empire. Quelques 
iavans GreGs*.fe réfugièrent diez les prinees 
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de* i’lb£e» el^rant d’y trouver d<tf < 
eoatie îe défolateur de leur patrie. Ile n? 
xi&mat pa» dans cette entc^rilb, et, n’ayant 
lien de mieux à faire, Us le confolèrent,* et 
mirent tranqidUement à enfeigoer du Grec. 
De là' ^bnt venues ces merveilles de davoir et 
d’élégaoccy qui nous éclairent, et noua char- 
ment. De là, en même temps, a procédé ce 
« littras de {âvantes folies qui inonde l’umvers 
fous les nomsode commentaires, de. médita- 
tions, de mélanges, de tréfors, d’eclaifcilTe- 
mens, que la fécondité des Clariflimi Viri * 
enfante de jour en jour. 

dri^icre, en or putj en 'perles fi féconde, 

(^el amas dç.Ümo^ obfcurcit ta belle onde( 

Tandis que les ténèbres de l’ignorance en- 
veloppoient rEurope,les Afiatiques cultivoient 


♦ Çfiifonne n*a micrx décrit Fefprit des comméntateurs 
que Tautewr d*une lettcre anonyme, où Ton croit rccon- 
noître les traits de RonfTcau. Les commentateurs, dit- 
^ il, fappriment les chofes eflcntieîles, et étendent celles 
** qui ti’emont pas befoinj il^ ont la fureur d’interpréter 
<e qui cO: clair ^ leurs explications^ font loueurs 
pîtts obfcures que le texte, et ii n’y a forte de chofes 
« ^’ils n’aperçoivent dans leur auteur, excepte les grâces 
ei ’iâ finefîc.” Voyez la lettie à M.' Grîmm au fujet 
fômirqttci ajoutées à fa ktue fur OjUphak. 



li#: fckmeel et /k poëile. Xea rois même ' 
afosottf beaucoup de «goût etd’mprit; cbo&« 
qinl apaâyphe ; mais qui ue 

4m ê’étrSf suffi TràiËj qu’étrauge. Ce même 
M^m«t U. eu entraot daa/;- le palais de 
CesapeFeur *GreCÿ résita un diftique très^élé- 
gant. fsût de fa compoffiion,, foit de celle de 
'quelque poëte Perfan j.^njais qvd; peut-être, 
fut fait fur le champ; en voici le ieas lit- 
téral: * , . ■ 

L^araignée file fa toile dans le palm de 
“ Céfar, Thibou entonne fon chanf lugubre 
“ fur les tburs d’Afralîab*.’* 


^ • Ce couplet eft cité par le Prince éantimir i en volet 
l’original, • 

Perde dari mikuned beacaf» Keifar^ankebout 
Boumi neuhet mi^eii^d bc^kiimbedi Afrafiab 



Il eft impfeSTïWc d’exprimer en François la bell^ aUiiliion 
dans 4es motj Perfans Perde dan mi kurnd* Perde eft un 
voile, perde dar celui qui tient le voile, le chambellan, 
rofEeîer que les Arabes appcllant Emir Hageb. Ainfî 
Pirde dari êft Tofficc du çhan^bellan ; et perde*dàfi kerden 
veut diife o^ceï. Mi kunéd eft le tem» prér 

fent de kerdetu De façon que levers lignifie raraigné^Aî.. 

fait l’office de chaffibelfen, •et tient le voile dans k pa^ 

«* lais de Cèfar.*' Afrafiab*eft l’ancien roi de Turkeftan 
qui envahit la Perfe* CcQ l’Aftyagc des Grecs, 
ont étnmgement corrompu les ntots Perfans* qu’lia on| 

X 2 
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Cependant, H s’en feloit beancoup que 
l’Italie fût afers auffi poâique 'quefle mo- 
narq'Ue Turc. Quand les Lalbarîs, Içs Chalctm' 
dyles, les Beflarion, parloient de la poëfiéi et . 
de l’éloquence, on leur répondoit par des 
“ chimères bourdonnant daijs le "vide,” par* 
l’exiftence poflible d’un héros, et l’esriftence 
réelle d’une puce. , Les Grecs étaloientjivec ‘ 
ardeur les beautés de Sophocle et de Pindare; 
les Italiens prpuvoient froidement cçs beautés 
(qu’ils ne fentoient pas^ par des fyllogifmes 
en Barocd. 

Enfin le'foleil chafiâ les nuages; le vrai 
favoir S’emporta fur lé faux;, les fyllogifmes 
fürept ^relégués dans les cloîtres, ou rélêrvés 
dans le dix-hiv tièmefiètle pour nosuniverfités, 
Ces roia de oe temps aimoient les favans, et 
couronnoient leurs pravaux. En fait de litté- 
rafure Orientale, nous fommesen Eurojpe aulîi 
ignorans à,prefen{ que l’étoient alors dans le 
Grée ks logiciens de l’Italie; car, quoique 
nous ayons eu des hommes trés-verfés dans 
les langues Afiatiques, l’étude n’en a jamais 
été générale. Nous qfons prédire qu’elle ne 
le fera jamais à moins qu’jl ne. s’élève parmi 

Cet Afrafi)ib fut longtemps pofîciflcur de TAzar- 
bîpan, rancienne Médîe: c*eft pourquoi il cft appelle 
RoV des Mèdes. Il etpît comme le difenl les Grecs, 
TaYeul de Cofrev oà Cyrus- 
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nos (buverains un Leon X. pu un Laurent de 
Medicis.» 

‘Princes l’Euîcçe, qui préférez les noble® 
.accens de la venté, à IHiommage feivile de 
l’adulation, écoutez les avis d’up homme libre 
qui s’intértfflè ^ votre gloise, mais qtri ne 
délire pasvotre proteélion. Encouragez l’étude 
*des langues Âliatiques ; étalez 'devant tout le 
monde ces précieux tréfors dont vous'n’êtes 
que les dépofitaires, et qui ne fçnt tréfors que 
lorfqu'ils font utiles ; mettez au jour ces ma- 
nufcrits admirables qui ornent vos cabinets 
fans enrichir votre efprit, comme les caradères 

J • • ’ * ’ 

Chinois lùr les.vafes de porcelmne, dont nous 
edmûroqs les belles nuances fans en 'pénétrer 
le lens. Ignorez-voqs que l'o^ les diam^ns, 
les talens, la vertu ‘même, ne font précieuif 
qii’autant qu’ils font répandus pour le bien- 
être de^nos femblables ? Elevez des collèges, 
des imprimeries j n’épargeez pas. les ré.cpm'* 
penfes, les médailles, Içs lauriers; faites en 
forte que*les beaux jours des Médicis renajf- 
fent en ce liècle ; que yos cotirs foient les 
fanduaifes des Mirandples,* des PoHtiens, des 
Giraîdes ; ‘ouvrez ainli les fources cachées de 
l’érudition, et tyionl^pltez de l’Afie en la cou- 
ronnant. 

'Grâces à nCis *661168 et lâges lois, ou plutêt 
^ notre fainte religion quî en«e(l laTîafe, vous 



fie ier^ jamais suffi 4el|)0t^[uiei^é les 
de l’Orient * : plût au ciel que vous fuffifeé 
ciiffi gânéreux, suffi édrii^^'uuâi mS^animes 
(^’eux } que, pénériés d’une jufte hbfreur 
tontte ceux de vos ancêtres, qui ont été 
fléaux de l’humanité, vous t^haffitz d’en être 
la coidblation et la gtoî^e ; et, qu’en procurant 
|e bonheur de vos fujets, dans lequel feul deût 
confifter le vôtre, vous réparaffiez (s’il eft pof- 
fible) le malheur que vous avez de régrôs* 
fur eux! 

♦ Il ne faut pas croire» cependant» que les philofophei 
Orientaux foient de vils ^uiatcairs. Ils fe déchaînent 
dans leurs écrits contre Tinjuilice et la tyrannie. Un 
phildfopTie AraHc étoit à la cour d^un roi aufll InjuTle que 
‘dcij'otîquc ; ce fbî, votiiant Pinfulter, aflura quHl y avoir 
dans les^ enfers^ un mouhn pdur moudre les têtes dea 
favans $ et demanda au phüofophe fi cela n’étoit pas vmij 
celui-ci répondit, avec une fermeté digne des plus grands 
éloges, ** Ouï I cela eft vrai ; mais c’eft le fswag oes tyrans 

qui fait toufncr ce mhulin.^ 
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No charaâcrs are more confplcuoue în hUU 
tory, *or excite greater admiration in the ge- 
nerality of readers, tban thofê of celebrated 
wjuriours and conquerOrs; we fuppofe them 
to partabe of a.nature more.than human ; we 
^eck tlieir ilatues and.jpi6hires^ with «laurel j 
and we dignify them, with* the ftame of 
though, perhaps, if*they were flüdpped of their 
bright arma, and divefted of their pompons 
titles, we £hould hnd moft of them to be «the 

* H 

meaneft and bafeil of n;iankin4> Thî^ în> 

Êituation arifes, partly from the depldrable 

fervilky ’of our minds, and our eagernefa to 

kifs the foot which tramples*on us;*partly 

•from our î^ribîng ta the fuperiof force and 

abilities df*ene man that fuccefs, in which 

chance or trea<diei:;y*have often a coniîderable 

|hare, and vfhich «could never be obtained 

without thé ûnited effort of a multitude j»ahd 
• • * • • 
partly from our laiffakîng the nature of true 
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vîrtue, tvhich coofifts, not în âeftroyîng our 
fellow-creatures, but in pioteding tbein, not 
in ieizing tbeir prbj|>erty, but in defehding 
thcir ri^btsand Hbertîes evep at-the hazàrd of 
our ownfafefy- Many générais, who 

hadnAîther valeur nor prudence to ftcommend 
tbem, bave prqji^ed tbe honour of a tiiumph 
for vidfories’ gained by their officers; and 
Cicero, in his Qjeech for Marcdlus^ ventured 
tb d^edate ' tbe glory * of C<^àr hâBofcif, by 
afièitingt «* commander reedves m Jmdl 
Jffmtbé courage ofMs m&t^ tbe ad-, 
vmtage-QfbtjtfHmtifint tbe Jiren^b qf bis alUes, 
çtnd^ plenty of bisprovifions: but Fmimtti 
he adds* daims tbe greai^ praifi in troery 
piofperous acUevement, as ndUtàry avions cme 
ibeir cbkf fmiefs to berfaaèur 
^ Pow«r is aiways .odious, iaêtrays to be ûx£~ 
pe^isd, when it refides in tbe banda of an 
individual } .and a free people will never iiiâ^ 
any fingle man to be piore powerfulthan d»é 
la>y$* vürhich theenfelves have ena^bed or coa« 

* BeUieas laudes folent qaidam exteouare verbû, eafijue' 
debrahme dncilnui, comnutnKare cum nûliiduas» au 
priâ: Cnt imperatorum} et certè in aimis militum uirtus, 
locorum opportunltas, auxilla fôciorum, claflês, com- 
ineatus, fflultutn jutrant ; «aximam verô partem quafi fuo 
jutl^ Eprtuoa fibi vindicat, «t quidqwd èil proiperi gef« 
tuntt id pwne («&ne duck fiium. ¥to Afartei, 2. 



tiou% infol<(at tkam thUH il^tih t« l6dpp«»teâ 

'byforpe.of^^phtd^^ It irbidt 

Mariüs Aod 'Bjf^ té dn^Mi <W ^et» of 

Rome with tbe Uéodf of virtuous 

citizen» ^ a çoofGtoiËfo^jis* of ^tperior f(M)$e 
gav» Ctrfar ipirtts to j»f% fbé Jbéicon^ and 
opprefs the ilbertf af O^pfttry, -which the 
proâigate tyr^ OBttmm fioali^r e«t]||^guUhed 
witli tbe famé deteüwbîe M^radbti «nd the 
InfJtiable avance of ])rin|tet|^^^oii).ed tp the 
pride of conque^ «ad jdif «|(|p«e «^«rdmainion, 
has filled the worid iw âpi ÿ»' ^nd mifery, 
from Befoftrif Tjrt» *ad Etorope; 

ta the three ttdg^tf'.potàMatMix^hOi.are la- 
vaging Pohuid^ ^endid 

would their gloty hâve bae^'ify^èkid^d^of 
raifing their fiime en die &|ibéei^3Ma <td' kîng- 
don\s^ they had^apptied tMt«l^h(de ^pghtr 
to the patronage of atts, fdence, ietteytf, agri- 
culture, trade ; had piadê their nations illuf-* 
trious dn wifdom, extenfive in •comn^erce, 
eminent in riches, firm in virtue, happy in 
freedo'm and had .choFen rathtr «to be the 
behefa£Poss^ than thedeftroyers, of thehuman 
fpecies ! 

Thefe* fehtimedts, whicli, as noüiing can 
’prevent my entertaining them, fo nothing 
jhall prevent my exprcffing as Yorcibly as I 
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âiB âbie, wene AiiScieiiît to hâve detàred me 
from «ver attçSbptîntg to write Tàt Life of a 
Conqmrar \ \xa\tÏ!^ it had bdcà«for theXake df 
expoHiig a ch:u(aâer of ail others the moft in> 
femoufly wickfd, aod of difplaying the charms 
q{ Ubcrty by flio wipg ^he^pdiouf^efs of 4y ranny 
âfld Opprefiioa:; but a dmttmftance. whxch it 
wiU be propei* >0 relate from the beginniag, 
induced sue to départ from myrjrfblution, and 
hu^ied me fi:o^ the contemplation of civil 
and paci^çk vUtues to the more dazzling, but 
}efs pleafing, feença pf viâories and triumphs, 
A great nbrthcrn monarch, who vilited 
this couptry a few years ago, uuder th? name 
of the prinse of Lravendalt brought with hkn 
an Eajtern containing the life of 

NADEîÇ.,jSHAH, the late foyereign c£ Ferjia, 
which he was defirouÿ of baving tranllated in^ 
England. The fecretary of ftate, with whom 
the DaniJIj n|inifter Jiad convprfed upon the 
fubjeft, fent the volume^ to me, requefting me 
to giye a literal tranflation of it in the French 
language; but I wholJy declined the taik, 
alledging, for my excufe, tbe Ungth of the 
book^ the dry nefs of the fubjeSi^ thesSficult^ of 
the jlyle, and^ chiefly my want bot h of letfure 
and ability to enier upon ’ aa undertaking fo 
früitlefs and fodaborious. I mentioned, how- 
!fr|r« a gentleman,» with whom I had pot thea 



tfee pleafürê éf belpg ac.qu&if€id; "feûf wïï» 
had diftinguiflied himfelf by'feis tranllàtîon 
of a Pillait hiftwy, and waâ far able^ tfeîi 
myfelf to fatisfy the K3hg of Denmark's ex- 
peâations. The learned wrîtér* who hàd 
other wofks u|>on hia hands, excufed himfêif 
on the account of his many engagements j 
and the applicatîon to jme’^âs renewed : it 
was hinted, thàt ni]^ compKatoce woûld be of 
no fmp.ll advantage- to me ,at my cntrance 
înto’life, that it would procure mefome mark 
of diftinôion, which mîght be pleâllng to me, 
jind, above ail, tbat it /would J>e a refleBion 
upon this countrpy if the King Jhould be obliged' 
to^arjy the thanufcripp into France.* Jncited 
by thefe motives,' jhd,principally by tlje laft 
of them, unwilliflg to be thoûght ehurlrflilDr 
morofe, and eager for the bubble Réputation, 

I un4ert0ofc the work, and fent a fpecimpn oF* 
it tO'hfs Banifh Majefty; whç retucned his 
approbation of the ftyle ahd method, but de-* 
fired, fhat the •whoîe tranjlation might be,per- 
feBfyBteraly and the Oriental hnages accuratel^ 
prefefvei^ The ta(k would hkvc been fa,r 
eaîîer tô «e, had I been direded to finifli it 
in Latin; fpr the, âcquifition of a Frenck 
ftyle was in'finitel|r more têdious ; and it was 
neceflary tt» hâve ewery chapter correâed by 
Ar native^ ôf Fmnee, beftnrepît coûid bseofifered 


»ir 



to the dtfcerniijg eÿ« the pi^bliok; fince 
in every languii^ tbçjsft We’certain peçuliari-* 
des of idipm, a^id pice ibades of mpaning, 
wîiich a foreigiier cair iieveî learn to per- 
fedtion: but £he,;^orIç*: bpw arduous and un- 
pleafmg foeven, ceiBljdetçd irt*a year; 
not without repe^ted Wjlts from the Secretary’s 
office, t/tai it Hboi eoffie^ed ivith great impa- 
tience by'the Cmr$ of Denmarh. The tran- 
flation of the of ,NADER ^HAH 

was publiilied in ;fammer of the year 
feventeen hundredja)^ fevcnty *, at the ex- 
pence of the tfanflætdr j^\and forty copies upon 
•large paper were ^k^^^ï!\ Copenhage^^J cone of 
them, bQuttd wkb up^o>mmon «clegance, ^pr 
the King hiinfellf, tte others as prefents 
to'liis Courtierst 

What jnarks ©f ^ïlindtion 1 hâve fince, 
'feceiyed, and what, fruits I hâve reaped for 
Sfiy labour, it, would^ill beçome me tô men- . 
'lion at.the.head of a 'work, in which I pro- 
fefs to be the Hiftorian of others, and* not of 
myfelf ; but fince aiv advertifement has ap- 
peared on .this fubjedj: in the,pïiblic^ papers, 
■which is notoriotiffiy fi^fe in ev«y‘ article, 
and.'i^fls a mofi: .urijuil rp^edtion upon an 

• îî ■ . . * ' V 

* Under the titk of it ^ader Chah y traduiU du. , 

Pn'fan par ordrt de fa M.ajej^ U Rci de I^ann^iafk 
Chez P* Plmjïey dans U ^ 
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amiable À\onarch, ît.feems a duty impofed 
uport roe by the laws of juftice’tnd gratitude, 
to prînt E^tithe bfegïnning of this Volume the 
‘ honourable teftimony 6f regard, which hÿs 
Majefty Chrrjliûn VII. fent publickly to 
Londo'n, a’ few caonfbs aftenHe had rcceived 
my wdrk, together wilh my letter of thanks 
’ for «fo fignal a token of*His favour ; and I 
cannot, certainly, be,cbarged with want of 
refped to tbe great a/id illuftrious Perforiage, 
to whom that royal Epiftle is addrcfled, fince 
it was not fent in a privatc manner, but openly 
and in the eyes of the wgrld ; and a copy of 
it was evcn delfvcrcd to anc, after iaving 
'pafftd tbrough Tey.^craJ hîinds. î^othlng tnore , 
remains to be faid on,t^n» ftibjeA, but thafc the 
worthy and excellent nîan, whb was’my foie 
guide and advifcr in this affair, and to whoin 
I opeupd^my thoughls in my familiar letVers 
witli the utmoft franknefs, Jiavingÿ'etired from 
the ofEce which he then Rcld, I am lefft at 
perfedt liberty to relate the whole tra\îfa6lion, 
without a poflibility of giving bffcnce to any 
*one liviiig ; .efpecially lince I hâve not'fufFered 
his hâme t*o «be made cheap, by mentionin^ it 
in any part of Æe narrative. 

This waS th*e circimftance, which induced 

* 

me, againft iky incljination, to defcribe 
Life of a Conqiierorf and to af»pear in publîtife 
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às an Author, before a maturîty of jùdgcincnt 
had made m(i fee the dangers 6f tbe .ftep< 
which I was inconfideratelÿ tîddng ; for^ I bei* 
lieve, if I had refledldd on the little foJid gloiy 
■which a man reaps from acquiring a name iii 
litërature, on the jealoufy* and ■en'vy Which at- 
tend fuch an acquifition, ori the diftânt re* 
ferve which a writer is fure to meet with'froni 
the generality of mankind, and on the ob- 
ftruëlion ■which a conteii\plative habit gives to 
our hdpes of being diftinguifhed in aûive 
life ; if ail, or any, of thefe reflétions had 
occurred to rn.e, I fliould not hâve been tempt- 
cd by any confideration to enter upon fo in- 
vidious' a'nd fo thanklëfs a c'areer : but^ a» 
Ta//" fays, I )7}ould hâve conjidered, before I 
embarkeà, the nature and extcnt of my voyage 
novoy fnce the fails are fpread^ tbe veJJ'el muft 
tak? its courfe *. 

It may perhaps be expeted, that fome ac- 
count ihûuld here be gî ven of the Perfan Hif- 
tory, wHîch I was thus appointed’ to fend 
abroad in an European drefs, with fome re- 
maries oti tbe veracity and merit of its Eaftern 
Author; but, before we defeend-^to thefe*' mi- 
aule particulars, it will not be foreign from 

* Sed îngredientîbus confiderandum /uît, quîd agere- 
xjunc quidem jam, .quocünque féremur,. danda lu» 
^ vêla funt. Clc* Oraior ad Brut^ 
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the fubjoâ: of the prcfent publication, to én- 
quire ÿîto «the general nature) of Hiftoriçal 
compofitiqn, aaS -to ulTer the itl(4a, ratHer of 
is requireû fi'om a^pcrjl'cî Hiftcrian, than 
of wliat lîitlterto feems to have bcen cxecuted 
in any âge or qatioa. ^ 

CJGERO, who Avas me'Jltaling û;i J-Vftory 
of had efiablillicd^a fefof ruies for the 

conduit of hîs work, wliich hc puts into tlie 

• * • 

moutli ojf Aotonius in bis treatife ou the ac^ 
comphjhcd O rat or \ whcre he déclarés the 
bafis and ground-work of ail Ididory to 
doj^end upon thele priinary I.aws^ that the 
‘^writcr.fliould m)t dârc \o la dowu 4 Falfc- 
lU)cd, nor ho deterréd bv foar from/.îi,vulg- 
“ ing an interefting 1 tuîji; and.lhat hc fi^ould 
‘‘ avoid any juft üifpicipn of ptirtialUy or re* 
“.fentment: the édifice, he adds, vvhich rauH; 
“ be raifed on this foundation, confills of two ‘ 
parts, tiic relation of t/ihigs, and the ^^vords 
‘‘ in wfiich they are related*; in the lirft, the 
Hillorian fliould adhéré to the torder of 
time, and divcrfify his narrative wdth the , 
deferiptiop of countries*; and fmee, in all 
mc>inorî*l3lc, tranfaûions, firft the counfcls 
“ are explained, thoQ th^ afts, and, laftly, the 
“ events, h,e fliould çronounefe his own judge- 
“ *01601 on the pierit of the counfe/s’, ftquld 
“ fliow ’what a5ls eniued,* and in ii!ri}at manner 
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“ they werc pei'foruied ; .and unfold the caufes 
“ of allgreat tvents^ whether he imputes them 
“ to chance, or wifdom, or rafltnefs : ,he lliould 
“ iilfo defcribe, not orrly the allions, but the 
“ lives and charadtcrs, of ail the perfons, who 
“ are eminently diftinguithed in hïs piece ; 

and, as to the fhould be mafter of a 

“ copions and expanded ftyle, flowing aktng 
“ with eafe and delicacy,. without the rough- 
“ nefs of pleadings at the Bar, or the affeâia- 
“ tion of pointed fentcnces 

If we form our idca of a compîctc lliftorian 
from thefe ryles, wc fliall prefently pcrceive 

* nefcit prîmam cüé HHlcrive legcm. nc vj[uid 

falfi tiipore audeat-^ dciirlt^^ ne quîd vcri non audeat; ne 
qaa fufpicio gratiæ fit in fpriberdo, ne qua (Irnultutis? 
Hæc Icilicet fundanicnta nota funt omnibus : ipfa autciii 
exxdificatio pofita eft in n/v// et verhis. Rcrum ratio or- 
dine.n temporum defiderat, reglonum deferiptionem ; vult 
ctiam, qjuoniam in rébus Piagnis memoriaque dignis conftita 
prinuim, deinde ada^ pofleà evtntùs cxpetlantur ; et de 
conJiUis fignificari quid feriptor probet, et in rchus gejîis 
dtcJarari non folùm quid aiStum aut dieStum fit, fed ctiam 
' quo ?nodo\ et, cùm de eventu dicatur, ut caufle expîicentur 
onines vel cafus, vel fdpientiaî, vel temcritaçis ; fioniinunv 
que ipforum non folùm res geflæ, fed etiftip, 1qui famâ ac 
nomine excellant, de cujufque vitf’ atque naturâ. Vcrborttrn 
autem ratio, et genu» oratioiîis fufum atque tradlum, et 
cum lenitate quadam æquabili ptofluens, fine hac judiciali 
aCpieritate, et fine fententiarurq forciifium aculcis, perfe- 
|p|Cfidum cft. jD# 0,'at, Lib. IL 15. 
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the reafon, why no writer^-ancient or üioderil^ 
Ijas bet^i able to^fiîftaîn thc weîght of Ip im- 
portant 'a chara^'f ; which includes iil it the 
perfcfiioa of almoil cVery virtue and every 
noble accompliihmcnt, an unhiaircd integrity, 
a comprefiennte ^îew of 'nature, an exaâ: 
knowfedge of men and’manncrsj^a mind ftorcd 

with free and gênerons pudnciples, a pénétrât- 

# 

ing fitgacity, a fine.tafte and copions élo- 
quence : *a perfeâ, Hiftorian mnft know many 
langiiages, many arts, many feicnees ; and, 
that hc inay not be rcduccd to borrow bis 

J • 

lUatcrials wholly froyi other nTen,’he muft 
hâve accfuirt'd «the height oè {aolitical \fifdom, 
byiong^ expericiTce ip'lhf great.affiiîr^ (5f his. 
country, both in pcace arrdVnir. * There fïever 
was, perhaps, ariy *fuclf charaûer ; ahd, per- 
lAps, ihtTc lU’vcr will be : but in evciy art ^ 
and fcâcn^e there are certain idcas of perfec- 
tion, to which the works df humaai genkis are 
continually tending, tbough, like tüe Loga^ 
rithmick * Spiral, they will never meet the 
point to which they are» infinitely approach- * 

ing. Cicerï himfelf, kad he found lêifure to 

• • 

accompliih hîs dciîgn, though he would ht^ve 
anfwered his own idéa»in moft rcfpeds, would 
bave been juftly liable to the fufpicion of an 
illiberal Jbias.ia Vclatiog t^ie hiftory^of his owa 
y 2 



324 


PREFACE. 


times, and drawing the_fevcral chaiaders of 
his âge. r, 

The very foui and efleiice of Hiftory, is 
Truth, without which it can preferve nclther 
its name nor its, nature, and with which the 
moft indiflerent icircurnftances in a barren 
chronicle are more interclling to a fenfiblc 
reader, thau the gr^eateft events, how ,co- 
pioufly or elegantly foever they may be dc- 
fcribcd, in a rpmance or a legend: yet it îs 
llrange, that, of fo many liiftories, ancient or 
modem, European or Afiatick, thcre fliould 
be fo few, which wç can read without afking 
in almcft cvery page, Is this true ? 

Hiftcry, in its original flafe, was probably 
nothbig more than tho bare relation of publick 
éVents, which ■Wcre dlgcRed in the form of An- 
nals, like the life of Tully by Fahricius: we ar-î 
affured that this w’^as the café in old Rome ; 
and it feems, indeod, in ail âges, to be the 
wifefl, as well as fhe raoft ufcful, method of 
writing hiftory, unlefs the fafts wére more 
diligently exainined and more fairly reprc- 
fented, than they appeîir to be iiï' mbft pro- 
du(5î:ions of this nature. Among the Grfe/Cv, 

* Omnia ea ex coinmentarlls Regis pontlficcm maxi- 
mum, in album relata, proponere in publico jubet. Liv. 
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Pherecydcs, Hellaniciis, • Epjmenides, and 
^mon^ tlie Latjns^ Cator, Pfeor, Pifp, are 
fai^l to*-have .written without afFedling any 
ornament, or aiming ât any other merit than 
that of a ncrvous brevitv. 'HERODOTUS 
fent abroad his*nii^c books with thc advantage 
of a more polifliod 3refs : thcre is a noble 
fimpHcity iii liîs diftîon*, to which the open 
vowcls of the lonick dialcâ: grcatly contribute, 
and of his fiarratives* arc extremely 

pleafing ; but his accounts of t^ie Perfian 
affciirs are at leaft doubtfui, if pot fabulous ; 
"md he followed his lîgyptiaii gliides with an 
implicit'conridencc, not fcrupling to *rclate a 

I % % 

niniibeî: of fids! whidi hc coidd ncvef havo 

’ * 

verificd, if he thoaglit’tficy wonld inijirove 
thc manncrs, or gratiiy the curiofity, of his 
(Üwn inqulfitive nation*. THUCYDIDES. 
addcd< Ronger nervcs to hiftorical corrfpo- 
fition his faits are in •générai authcntick, 
his obfcrvations deep and fagacious’j bût his 
langviage is abrupt, obfcure, and fententious, 
particularly in the fpceches, which, though' 
they abouiJd with wke maxims and exalted 
fentiments,* bear Æll the marks of labour ^nd 
ftiffnefs, and hâve hot even the air of pro- 
bability, lince it is’impoITible, that many of 
them cpuld, 'hâve heen .comprehended Uy* a 
popular audience. What Thucydides wanted. 
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namely, a fîmple and graceful ffyle, XE- 
NOPHON p'oflefled in an eminent degree : 
nothing can equal the fwéetiiefs and' dclicacy 
of his language ; but' that fweetnd's itfelf is 
hardly confiftent with the gravity of his fub- 
je<îf, ànd all his pièces, if we excé'pt that on 
the Expédition of Cyrusi in which he was 
perfonally cngaged,- hâve more livelinefs of 
imagination than depth of jpdgement, and 
difplay more of the fcholar and moralift, than 
of the ftatefman and orator. The fcntiments 
of Thucydides, exprefied in the ftyle of Xc- 
nophon, wojjld hâve approached very nearly 
to thaS idea of perfeft Plîftory, which we 
have.juft dclineated ; but it fecms to i)e w4fe- 
ly ondained by natijre, that no fingle man fliall 
excel all others in every grèat accomplilhment, 
left he fhould be tempted to fancy himfelf a 
beiog of a fuperior order, and flioul^l cxcrt 
his talents te the risin of his fellow-creatures. 
Of «Il the Greck Hilforians, PüLYBIUS 
was, perliaps, the graveft, the wifeft,' and the 
moft faithful ; 'but his language is even harflier 
than that of Thucydides ; and, in the few 
books which remain of his excellent work, we 
are at a lofs to difeern the tafto and elegance 
of Scipio and Lcelius, by v'hoin he was affifted, 
That forced and ftiff kind of writing, than 
which nothing can be more odious in Hiftory, 
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was defi^nedly adoçted hj S/ILLUST^ and 
feems Jnexcufable in a man tjf his rank and 
Icnowl^dge, wRo lived in tlie very ^ge of 
CtcVro : the famé abruptnefs and obfcurity 
may wcll be pardoiied in TACITUSy who 
fiouriflied wljen Uie purity of the •Roman 
langwage had decl)çicd\vilh the Roman libcrty; 
biU the defeâ: of his l^ylc pfbvents us from 
confidering him as a confiimmatc Hillorian, 
thoiigh,^ his vvlfdom and pénétration woukl 
otherwife give him a juft daim to that titlc. 
It is not eafy to conceive what Ithe ancienîs 
mean by the lachea ubey^tas of LIVY : in man y 
parts ^f his, Work *he ihows great, candoia* 
a«id jLidgemcntj butï» his languagQ is ,not rc- 
markablc for eafe ot copioufaefs, and^it was 
below a writer of bis gcnius'to rejate ail liie 
ofuperllitious and incrqdible fidlions, which 
were iuvented only to pleafe the peo]5le“ôf’ 
Ro.w, t>y alcribing the^foundation and fup- 
port of their City to thc*interpüiitioii,of thef 
Gods. • 

Tire writers of Lires, a« Plutarch and 

• • 

Nepos; bdonging to a 'different dafs : Dh- 
dj)'us rin; ,Sici/ian, and Dionyjîus of lîali- 
carnnjjus, were ratjier’fcholars and antiqu’aries, 
tban mafters of pplitical kbowleclge ; and the 
‘latter Gm’M-iiftorians,^/>/>/lw, Dio, Herodian, 
and the rêft, can liardîy be fuppofed to fland 
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tbe teft of Cicero’s ruics, by whicb even 
Thucydides athd Polybius bave bcen declared 
imperfect. It would far excced ûic bmits of 
a prcfatory difcourfc, if \ve attempted to 
examine by thefe laws the many Hidorians, 
wbt) bave relatcd the affairs of their rcfpec- 
tivc liâtes, in the various dialeûs of modem 
Europe, liaUan or Spamjl\ Frcnch or KngUfi: 
fomc of them are grave and judlcious, fome 
bold and impartial, others polilbed arubelegant; 
but none of them feem to bave poffclfed ail 
thofe qualifies, a pcrfecl union of which is re- 
quired in tbe charadter of a linidied Elif- 
torian. , 

Th»; i'Rftory of Flos^ence ,by MACHL^- 
VELLI, how bcautifuliy foever it may be 
vrritten, mufl lieccnirüy bc liable to fulpicion 
from the known prjnciplcs of its Author-^ 
ànd. tbe work of GUICCdARDINI, wlio 
bore an cniincnt pai;t in tlie aClions which lie 
relater,, ir not, 1 helieyc, conl'ulercd by the 
ItaVuins themloivcs as a modcl of fine writing. 

M. DE VOL'I'AIRE feems to bea r.away 
the palm*of lîiilory among the Fi'ench : his 
ftylc is livcîy and fpirited,. liis deferiptions, 
animated and ftriking, .his rep'.arks, always 
ingénions, often deep ; afid, if fome trifling 
erroyrs are difeovered in his wd{ings, we are 
willing to exeufe-them, when we refleft, that 
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hc is only the, beft .Hiftorîan, but the 
fineft Poefallb, and the greaféft Wît, of hîs 
nation, He cfj^’ears to be unjuftly clîarged 
witfi embellifliing bis j^ieces at the cxpence.of 
Truth, and with relating faéis which he had 
not CxaiftinecU: thfe.may,- perhaps^, be ’the 
café iîi one or two^nftances ; but bis Life of 
Cbssrks thd 7%velfth gains frelli crédit every 
day, a>id his ^iccount of Peter the Great was 
extradted from the nioft autheutick materials: 
ît was, indeed, the nccelTary fate of any au- 
thor, who fliould Write the lives and ad- 
yentures of thdïc two . lingul^r Princes, to 
pafs rallier fgr the compyei; of fables, than 
for the relatcf of reaî*.cvents, till thncibould 
confirm the triith o/ ttic»aciicms recorcjpd by 
hiin. It may be'thcxjght an'ogaufr in a fô- 
<reigner, to criticife fo ^eat a writer in tlie 
article^ of llyle and language ; but it fecijis to 
me, that bis periods ar» not fijfficiently cx- 
panded : he deferibes .a ba’ttle, and* difeourfes 
on the fate of kingdoras, in the diiîfion of an 
eifay ; and frecptently .huddiéSi the moft im-» 
portant fomarks inta tlie compafs of a Ihort 
fenîence’; .fo that the perpétuai feturn of the 
full paufe njake^»ljis language often dry, 
abrupt, and diffieuft to be rèad aloud, without 
’a fatiguing çionotony. Tliere are as many 
different kinds of ftyle, asthere'are different 
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fubjedls : that of an effay fliould be light and 
élégant; of arletter, lively and familiar ; of 
an ofation, copions and date ; qf a moral 
difcourfe, grave and folemn ; but that of an 
hiftory ought ta be finooth, flowing, and na- 
tural, "without any gracces bjit perfpicuity: 
yet moft authors fortn,a ’vay of writing pc- 
culiar to their own taûe and genius, which they 
ufe indiiTerently on all occafions ; thus Voliar-e 
is equally gay, equally poliihed, whethcr lie 
writes upon Hiftory, Criticil'm, or Philolb’pby. 
His diftinguifhing excellence is \\ it ; which, 
liowever, foiqetimes gets the better of his 
judgement. Wit is never difnlayed to ad- 
vantage^ but in its procer place: it has often 
a great effed in conîroverfy ; it may evcn be 
adraitted into an eflay ; it is the charm of 
converfation, when it rifes naturally from thi 
fubjed:, without feeming to be prepared : but 
it ftiould be wholly- banifhed from iiiftorical 
compofition, and folemn fpeechcs ; fincc 
nothing Can be more abfurd, than to difcufs 
the weighty points of legiflation and politicks 
in a ftringof conceitsand allufions,. 'It fuited 
the Roman Orator’s purpofe, in his defence 
of Murana, to make the judges merry at the 
expence of the accufer, Cato ; whofe Stoical 
prinriples he rallies with inf.nite humour ; 
but we meet with no examples of this kind 
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in Catilinarian or Philippick Orations, 
when, nofliing lefs was conCi-Tned, than the 
deftiny pf tbe "whale Empire : thus* in the 
relation of common occurrences, if they 
happen to be of a ludicrpus nature, there 
cannot be toq muth.brilliancy and livclinefs ; 
but 4iumour flu^ild. no more find its way 
into an hiftorical pièce, thafi*into an heroick 
poem; and ail our vénération for tire genius 
of Milton will not make u^ excufe tbe im- 
pefiinence of his jokes in bis battle of tbe 
angels. i dwell the longer on the abfurdity 
of îil~placcd ÎPtty bec^ufe al|, the works of 
Voltaire are.tiiîcturcd wifh.if*; and be can- 
aot giye an ahlîrai^t Qf the Newtomax philolp- 
phy, w'ithoiit interjpevfing it* with ftiï)kes of 
humour. On tlîe vv<hole, hôwevor, l oltitire 
‘is one of the moft agreeable writers in the 
worl^j^and bas brought his native lai;guâge 
to the greateft elegance» whicji it fçems ca- 
pable of receiving. 

• 

* îlis Hijîorics abountl wlth fuch turns as tliefe : ian^ 
dis qài' les MofeoviUs fe piaillaient ci St, Nicolas de leur dc^ 
fait Ci Char Ht s faifait rendit grâces à Dieu-^ et* fe préparait à 
de nouvelîes ^ ‘fiioires^ His Eléments of 'Philofphy are iii- 

troduced with a numter of humorous diflertations, the 

• • • 

firfl of wjiicli* begins«with this •fcntence, Platon rêvait 
« beaucoup^ et on lêa pas moins rêvé depuis^ &c. but Plato did 
not wrjtc up.oiî Ideas in, a trÿping ftylc full of points and 
antithefes. 
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The EpgüjQj hîRoriaPS are net te be rend 
Avithont caution: CLARENDON" himlclf is 
often liabîc to exception botîi in fc.uiment 
and ftyle; and our Idnjniag'C, îndecd, Avas 
never cnîirely po/iflicd till the prefent century. 
I aA^oid touching nipon the Avorks 'èf Ihdng 
autliors; left, in my very préface, I fliould 
violate a fiindamentül kiw of Eliftory, 'by 
incurring îhc fiifpicion of préjudice for a par-* 
ticular nation, o.^ afIcâ.ion for particular mon; 
but another law obliges inc to déclare, that 
there are hiftorlans now in Brltain, Avliofe 
Avritings haA^c -fuiticicndy prôved, that if their 
*fubje<fls wcreeqnal to their taFents, the\ would 
be able to dontdl the mcHt of vëracity, jt,idg(;- 
ment, and elegiiice '^A^kh the Ancierits tliem- 
ftrves. That perfeâ: liberty, Avhich fonns 
the very effcnce of ou-r conftitutioa, makes it 
unnoceffary for an EngUjh hiftorian to flatter 
any potentate or ftat»efman upon carth ; and 
our lai'iguage, thougli inferiour to the Greek 
and Roma?l, will not yield theprize of cnergy, 
varicty, and copioufuefs, to any modem idioin 
Avhatever. 

If ail the hîftorics of Europe ate déficient 
in one or other of the articles, to AAdilch aa^c 
may rcducc the rulcs of Ciccro/ aa^^ cannot 
hope «to iind tîiis idéal perfedian-^in the nu- 
inercus compilations^ AAuth wdiich the Avorld lias 
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heea peAcred fince the revlval of letters, and 
for wliich* we are cliiefly mdebted to our 
ncîghbçurs, tljucf French. Tliofc who^judgc 
th?*mofl: fivdiirably >of thefe works, iniiit 
allow them at Icaft to \c ufckfs ; for to what 
purpole are fo iniyiy of çur years fpent iii 
Jtudying ihc langu2kgCiiof oîd Grccce and Rome, 
un],els it be to rcad thc^ancic?iit coinpofitions 
in their original beauty* and to draw our 
knowledge from lliofe lources, whence all 
mod*erii learning was derived ? It were happy^ 
îf nothing could be objcûed to tliéfe elaborate 
volumes, but ; tKey deferve, I 

fear, aii heavier* cenTure ; fince it Is,certain, • 
tlvit they lielp*tq mnhndy erreurs, aiKlaJ)ouad 
în fables, which tlid wi&li the Ancients 
would liave cxplodecl, and many juf whicii 
they rcally did explod^c, wheu tliey were 
poured into Greece througli tJic llrainersl^f 
the It is agfced by ail writers, 

that nothing can hc jo 7ui(h; 7iotlîingfo far re^ • 
77iovcd from the dig/iity of a as either 

to prof fs wbat is jdlf\^or io «;//t7Y bas. 

720t bec?! fajide7itiy exa77n7icd bf bkn ^ : yet 
one*woifld •thinlj;, lhat the very reverfe of 

Quid tam temcrarèuni, tamqfie intlignuni lapienns 
gravitate atquc conftanua, quàm aut falfuin f^ntirc*, mit 
quod non fatis espionné .pcTCjptuîTi fit et cognltumTuie 
uilà dubitatione defendcrc ? de. di? Nat. Dcûr. 
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this was eftablifhed as 3. maxim by thofe, 
who fit down to compofe the hiftory of an- 
cient Empires. At firft one ig “apt to fiifpeâ:, 
thaÇ thefe compilers are’ a fet of Wits, wlio 
agréé among themfelv.;s to impofe upon the 
common fenfe of manlcii^ : fome'of thern 
tell us, that the ^riflophilî were a peop'ie of 
the higher Ajîa \ foine place Laofthenes and 
Amyntas' among the Kings of A£yria ; and 
others afiure us, .’with a provoking fokmnity, 
that Cyrus, bcfore a certain battle, ordered his 
foldiers to fing an hymn to CaJiora.n(i Pollux', 
as if the AjÿrienswQxe acquainted with Greek, 
names, ct the Perfians with 'Gr-:cmn deities : 
a multitude of thefe ridiculous.biunders occür 
in almoft every pageof oqx pretended ancient 
Jtrftorics ; but oh a more'intimate acquaintance 
with thefe writers, we difcover thcm to bé' 
any îhing rather than Wits, and fînd. that 
their ignorance can be furpafled only by their 
dullnefi. The truth is,.. to write an hiftory, 
and to repeat what others. hâve writtèn, are 
tafks of a very different nature : we might 
find many Rollins in every hamlet ; but nature 
prod uces only a fingle Pacitiss in 'a c'ourfe of 
âges. We hâve already lh.ov\rnwbat a number 
of rajtt^ talents are required in an hiftorian ; 
but a compiler may fucceedto hrs beft wifhes, 
if he hâve but tülerable eyes, and a great 
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fliare of patience, an^, abqve ail, if he be for- 
tunate pnoilgh to be endued wllh a total want 
of j udgçnient and* fancy . 

\Vhatever erreurs may bave been multiplyîd 
in ancient hiftory by tHç folly or credulity of 
fomeraublfors ;,it is«cçrtain,.that the malice or 
flattciy of others l»s introduced as inany into 
ihz.fnodern. A volume, migRt* be filled with 
the contempti^le miflakes or wilful rftifrepre- 
fcntations of fads, wbich abound in the hijtory 
of Eidrope for the two laft centuries. Let us 
turn our eyes to AJia what a niultitude of 
improbable ftoriè^ hâve ^een fpyead over our 
part of»the vjorW, conccrjiiog the manners, 

• the laws, the* rdigi^caj of the ^MAiomedans I 
Euthymius aceufes tjîcro ©f adoring ihe^viorn- 
ifigjlar under the’narae of Cohar- which is^i 
palpableJie, arifing fron\ the ignorance of the 
writer^ who heard the criers on the moficjues 
callin^; 5ie people to moming players, by the 
words Alla Achar^ or, GO JD h the moffHigli, 

Such a’calumny may be pardoned'in fo,ob- 
fcure.an author, whof^ credit'eannot miflead 
many rea^ers ; but a,fcholar, and nran of the 
wofld, lîke «Gro/iaj, opght to hkve blufhed, 
when he talkfd qï a fteel cqffin at Médina, 
fufpended •in the airlhetween loadftoncs of equal 
force. 

An hlftorian, who is obKged to rely upon 
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the veracity of othcr men, and caAnot fây 
with Æneas, ipje -vidi et quorum pars 

magna' fui^ mufl be very (diligent aûd cir-' 
cumfpeiît in weigliing, and fitting liis 'i\x- 
thorities, unlefs he ha^e a mind to propagate 
erreur, . inftead of .eftablifliiog trutlii,., and to 
obtrude upon bis reader, a ^.-t of fables, vdiich 
the faâious or'envious invent in ail âges, qnd 
which the ignorant or malevolent are always 
ready to circulatc. His caution muft be ftill 
greater, when he records the events of very di- 
ftant nationb ; fmce we hâve no fmall diflScuIty 
to learn the true ftate of thofe occurrences, 

» r 

-which p%fs around us every day ; and if gene- 
rally happe, ns, that, the mo^e intimately we atp 
concerned in ariy tranfactibn,the more xniftakes 
WiR find ip the publick ^cconnts of it. Mcn 
are often at a lofs to givc a perfe£t relation of 
actions, over which they prefided in perfon ; 
as Follio deteded feveral erreurs in* a! nar- 

, c 

Tative,, publiliied by Cafar^ of a battre, in 
which Ccefar bimfelfcomrridLnàeài or, tofpeak 
qf our own times, as Adlerfeld^ in his de- 
fcription of Schullemhourg\ palTage over the 
Oder, difagrees in many points, from «the 
defcription given by tbi Gepieral himfelf. 

The Hiftory, therefore> of thofe events, 
whif.h happen in remote countrifs^ can hardly 
fail of being erroneous ; for, in general, we 
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are forced^to dépend upon reports of reports, 
echoed fromihe ignorant natives to inquifitive 
tAvelIers, and t)fQught by them to Europa 
decdrated' with* â thoufand ornaments: and 
even if we ftudy the langi^^ages of thofe nations, 
and read , their own Hiftories, we are .com- 
monly jdeceived, eiAer By the zeal or ma- 
•lignity of the authors. Th^ ibllowing ex- 
ample will confirm and illuftrâte this.obfer- 
vation._ 

There are two cefebrated hiftories of the 
Life of Tamerlane, one in Perjian^ihe other 
in Arabick, both ef them written *with ail the 
pomp an^ eleganoe of the Afiatick ûyje : in 
the. fîrft, the Tartariau Conqueror is.repre- 
fented as* a liberal, be*nevoIent, jhd illuftrious 
prince ; in the fécond,, as defoimed ^ind im-, 
pious, of a low birth and deteftable principles. 
It feems difficult at firft to reconcile this con'*- 
tradiiftidri^ but the difBcul^r vanilhes, when 
we leatfi, that great part of.the 
tory was. compofed under the infpeâion of 
Tamerlane himfelf, and rec'eived only the 
4)olifti ôf language from tlie pen of Ali Tezdi ; 

and lhat *he Arabian author bore the moft 

• • • 

inveterate hatred againft'that monarch. The 
ftory of thf ixon ca^e^ in which Tamerlane 
confined Bajqzed^ is generally treated as ,a 
fable upon the authoVity*of |he very leamed 

VOL. JC. ■ Z 



PREFjyCE. 


M. $Herhtht\ who .aflcrts, ît ir net 
mentkneJ by the Àrabian Hifioriajt, thougb he 
emtî- no êpportunity of àebjicng the moral cba- 
raSer of hit Hera:yh.h argument would, 
perhaps, be deeifîve^ if it were founded upon 
tri^e premifes ; but unfortunately, iç tbe thir- 
teeuth line of the twp Ijhndred-fïxtyreighth 
page, the Aral'ian expiefsly affirme, “ thaï 
“ Tamerlane did enclofe his captive Ilderim 
“ Bajazed in a cage ot iron, in order to re- 
“ taliate the infult offered to the Perjians by 
“ a fovereign of the lowcr ^fia^ who had 
“ treated Shapor^ King pf PerfiOt in the 
famé manner ; that he intended to carry 
“ him ip this confmeipent into Tartary^ but 
“ that the miferable psince died in Syriay at 
“ a place called Akjhebr” This fad is not 
the more true, for being alTerted by Ebn 
'^Arabjhah ; but it feems ftrange, that the judi- 
cious M. d'Herbeht ffiould haye o^erlooked 
this paffage, and fhould fpeak fo pofiûvely of 
a book, , which he had read with fç little at- 
tention : nor, is the point itfelf of any great 
confeqijence ; but it may fliow, how cautious 
we fliould.be, in relying upon fne authority 
of illuftrious naines. 

In this obfcucrity of hnman affairs» nothing 
remains for a wife hiftorian, but to confine 
iy«ofelf to great ^and noturious evcnt8,*m which 
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tlie true ^ nd inconteftable part of ail Hiftory 
condfts; fqr, whenéver he d^fcends to par- 
ficular charadewj.and minute defcriptions, or 
attempts to relatfe the verjr words, and unfold 
the fentîments» of priâmes, he wîll run into 
wildr^efs %nd uncertainty, ancf lead his çeaders 
into i^kind ofVair^ lând, while they expedt 
to be conduâed through tjie^paths of real 
knowledge. Since in Hiftoty, as Jn Ph* 
lofophy, we can onîy catch the general and 
ftriking features of T rutk^ it is a folly to deck 
her pidture with our own imperfeâ: colours, 
and to drefs up & jphantom of our imagination 
kiftead of a reality. 

. ^There are « multitude 6f ’hiftorical pièces 
in the FerJian,Ar(MvnfixLà. 2a;r;5ÿ51angiiagesî 
forae of which açe'tolêrably fiuthenticTk, a^ 
curious and entertaining, but very few written 
with tafte or lîmplicity, and none, whishr 
anfwei'ifi any degree to the Ciceronean ùfea of 
perfeôion: they contain, howeVer, thê beft 
ïnaterialÿ for an Hiftory of Afia fropr the âge 
bf Mabomed to the ’prefent xentury, and the 
eomprction of fuch a wbsk, if any man had 
leifttfe or ^courage tô undertakç it, would 
greatly enrich our ^urifean literature. 

We corne. how*,,î3ter a Jong interval, to 
oonfider the^ Perjîàn Hiftory of the Life of 
NADER SHAH, which was tranflated bÿ the 
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author of the followîng. work. It ^ull be 
allowed, that hb teftimony is not wholly free 
from fufpicion; but his narfative muft ne-' 
ceflarily be more authentîck, than that of tîur 
travellers, who could rbt poflibly be acquaint- 
ed with the faûs, whxch they relate fo-con- 
fidently. The Perjiàn hiftorian attended his 
Hero in manyoOhis expéditions, and was an 

eye-witnefs of the aâions which he defcribes: 

0 

h is probable, indeed, that his attachment to 
the Deliverer of his country might induce"him 
to paint Nader Shah in brighter and more 
pleafing coloürs than he deférved j to caft a 
veil ovcr the deformities’ of his çharaâ:er, and 
to prefcnt us only with the bcauties of it ; but, 
as the work was fini{héd*àfter the deatb of the 
Monarch. and* as it pa/Tes a very free cenfurc 
upon the latter part of his life, we raay reafon-, 
aldy conclude, that the author delivers his real 
fentîments, though his vénération fof\be me- 
mory, of fo extraordinary a man often Getrays 
him into exprelfions, which border upon the 
meaneft flattery. * The Perfian language has 
declined fo much frôra its original purity, that 
no great elegance could be exjpè£fed from 
Mk%a Mahadi: the work is genuine, and 
may be recominfended as* a curiofity ; but I 
will fairly confefs, that, had I been left to my 
own choiceî it woold hâve been the faft ma- 
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mifcript ’ln the worj/i, which I fliould haTC 
though/ of ‘tranflating : out of.fo many Per- 
Jian book^pf po^tfy, ethîcks, criticifm, fc*ençe, 
hiftPry, it would hâve been eafy to hâve feleôr 
ed one more wortliy oKthe public fittention } 
and the ~39ox)sA^oî%Iiafez ot Sadt might h*ave 
been printed for half the expenfe, and in half 
thc.time. 

I .was willipg, hqwever, to try, whether 
this Â^af ick hiftory might nouappear to better 
adva'ntage without the ftiffnefs of a verbal 
tranflation ; with which intent I drew up a 
fliort abftrad of h in my native language : 1 
ftrippeà the original of ifs.afFeded’flowers' 
and ornamcnft,.and fjere prefçnt ûixrEngUJk 
reader with ail the ÿîterefting fads in a plain 
and natural drefs*; bat, in co’mpliance with 
3" ully s rules, I hâve in ibme places ventured 
;o interpofe my own judgement upon counr 
fels, aas, and events ; hâve grefenjtÿl the 
order pf time without anticipation op con- ' 
fufion ;• and hâve oçcafionaUy interWoven.the 
defcription of remarkahJe placfts ; taking car? 
to aflèrt njthing of apy moment 'without the 

autHoritf of tha Perjiàn to fpjîport it, and 

• * 

not to run aftpr tl}|f felfe gleam of conjedures 
and reports, ’by wÇiçh mpft of the writers on 
ihe famé fubje^l hâve been led. After tdl, 
} am far from expeding, tltat this little work 
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will give me any daim to the tîtle of an hîf- 
tôrian ,: when I compare my_piece, not only 
with the idea of Cicero, but even with the 

O 

prbduftions of others^/ 1 am like the drop of 
water, in the fable of Sadi, which fell from a 
cloud into the fea, and wàis luft in the con- 
fcioufnefs of .its, o^n infîgnificance. The 
chief merit of the book, if it has any, confifts 
în exhibiting in one vie.v the tranfadtions of 
fixty years in the fineft part of Ajiu, and in 
comprifîng. in a few fliort ferions the fub- 
ftance of a large volume. Life is fo fliort, 
and time fo valuable, that ït were happy for 
us, if ail great works were reduccd to their 
quintelîènce : a famoys .fcholar at Leipfxk 
propoied to reprint the vaft compilation of 
1^1. d'Herbelot^ enlarge’d to the double of its 
p^fent fîze j but he would deferve better of 
the îearhed world, if he would dimi']ifli it to 
a fourth part of its bulk, by rejeding ail its 
repetftions and fuperfluities. 

Before I condude this préfacé, ît feems 
neceflkry to gîve fpme account of the twq 
&ort trads, which were defigned as pre- 
parg.tory to the principal work. ' 

It was thought^ ufeful to prefix to the Life 
of Nader Shah, a fuccinSi defcrlption of Afa:^ 
Md pajticularly of the Perjiaü Empire, that 
the reader, upon opening thç Hiftory, mi^ht 
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not fitid Hîtnfelf ia a çpuotiy wholiy uakoovra 
*0 him;,and*that he might be for the 

Ôrîcntal r\amesj Vhlch in fuch a work tould 
not* Jjoffibly be avoided, and are not eafjjy 
accommodated to an ^ropefiti ear. Many 
readcps are dilgjiftçd with tlje frequent retum 
of harfh and unpleafing names of rivers, 

■ citiêÿ, and provinces, the^vef^'Jhund ofwbick, 
they feiy, coiroe^s the idea of fomitbingfavage j 
but thq;^ would be at a lofs to alügn a reafon, 
why *the Aras and the Forât are words lefs 
melodious than the Dnieper and the Bogh ; 
ï\’hy the archbiDiop of Gnefnefrst& a fofter 
title thap the ^diella ôf Jfpahqn ; or jjiihy the 
•cities ’ of Samsrcand and Bokhara» arç Icfs 
agreeablè to the ear**thai\ and^Cr^- 

couo ; yet the accounts pf the northern king-* 
dpms are read with pleafure, and are thought 
•0 aboyndwith avariety of interefting.events," 
while thf hiftories of the ^Eaft are negleâed, 
and the Afiatkk languages confîdei:ed in* 
harrnonieus and inélégant, It muft, never- 
thelefsj be remembered, thaf a.great part of 
•Perjiûy and ail Sogdiana^ litf in theüyne çlimate 
viiüi* Itafy the South of France; and 
that the people of had among thenî a 
number of.hne writm, fubliiAe poets, eminent 
artills, at a tiinç, when our part of the wpdd 
had neifher ’iearning,* poêtry,. nor arts j when 
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the îneftimable remains çf Menandef, yVcaus, 
Sappko, and tKe reft, were publitkly.bnraed 
at Cànjtantinople by ordei' pf a Qr^ek Em- 
parer ; and when the inhabitants of ail Eùrope 
befides had naver ^eard of Menander^ or 
Alctseùs, or Sappho. 

The differtation on Ajîatick Geography 
muft, firom it§ /ery. nature, be ftiff and uni- 
fonh. ' Tuifyi whofe noble ftyle might hâve 
g^ven a grâce »to any fijbjefl whatey^r» had 
begun, at the requeft of Attîcus, to coihpofe 
a Geograp'hical Treatife ; but he never finilhed 
ît, becaufe he found it a burren foil^ that was 
' not famurable to tpe jlowers 'of his language *. 

, I was *very foon a^are of this o^c£tioa y 
but, as fuch anvork was^neceflary to my plan, 
*it occurred to'rae, that the fubjeft would ap- 
pear lefs dry, if k were interfperfed wiih 
anecdotes of Eaftem literature, and with fum- 
mary .accoiyits of« the learned men, whom 
each«city of Ajia Txzs produced j for a relation 
o£all théir fieges and r^yolutions wôuld hâve 
• been ftill more unpjeafant, and, in general, 
the citics df Perfia* haye had the lame fortune' 
with the Empire 'itfelf. Jt wiU be fâir to 

■ » •» 

^ Etenim yswyùOL^mà, quse c©nftituci»in, .magnum opus 
eil \ et hercule funt res diâiciles ad explicandum* et 
neç tam poITuijt quàm vidC’ 

, &tur. Ad. JtU 2.' 3. 



PREFACE. 


3 » 


acknowidîge, that, both parts of the ïû* 
troduârion, Inany paflages are liprrowed froitt 
the celebrsited sydrlc of M. d'Herheiot*% bitt 
notîiîng bas been conied from him, whi«k 
bas not alfo been found hj feveral manufcripts : 
our matedals ^ere «tajcen fsom the famé oii- 
ginalsî and it is natural for two perfons, who 
fearch the famé mine, to mîiplVith the famé 
kind of ore. , The^ principal . Geographers, 
■whon\i ponfultedjwere Abulfc^a^ixA Ulugbeg\ 
the firft, a King of Hama in Syria^ and the 
fécond, a grandfon of Tamerlanè, who was 
alfo an excellent Aftrono/ner, a^d buîlt a fine 
Obfervatory in Ms imperia^city of Samarcand,' 
Il is much toT h^ wifhed, that ^a corneâ: Map 
of AJia were engraved»» with ail the.names 
properly fpelled, and ihe latitudes of the citias 
«xadly marked, upon tJie authority of thefe 
illuftrious writers; but fuch a work wohld 
require infinité labour, • fince number of 
manufcripts muft be cpllated, left the nûftakes* 
of ignbrant tranfgibers fhould miflead, the 
defîgper of the map, and the fine art of en.- 
graving be applied jo perpetuate their ridi- 
culbus %aourst. UnfH fome ’ Geographer, 

^ A tabje oi^longituies and latiludes Is aiready prepared 
•by me, with a view to* the work here recommended : but 
I defps^r of .evtr* findi^g lei{ure to execyte a taik; which 
requires fuch attention and accurlcy. 
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eqiiallj fidlled in the Extern languages, and 
kl the fciencc whkh he profeflTes»* will fupply 
an able artift with materiaJc to acRompUfli 
this ufeful defîgn, tjie reader of Afiatkk 
hiftory muft he fatj^fîed with the Maps of 
M. de la CroiXf which are infcKed in hi« 
L^e of Tamerlane^ and are far the nwft ac- 
curate of any, |hat.I hâve had occafion to 
confult e;^ecially in the. defeription of Kbo- 
rafan, where notice is taken even^of the 
caille at Kelat, fp frequently mentioned in 
the foUowing Hiftory. The reader will bc 
(çandid cnough to confider- this eflay on the 
Geography of Afia as the Ikqtch oply of a 
larger.Lraâ, which, frem the very nature of 
an ip^roduâiory piccq, muft needs be fuper- 
ftcial and.imperfed, for it would be abfurd to 
make any introdudiçn fo copious, as to divers 
the .reader’s attention from the work, which 
it was intendfd to iftuftrate. 

In tjie ffor^ hiftory of Ferjia, which foIlow$ 
the^ çjiapters on Geography, I purfoed, as 
dofely as I was able, the plan of a book 
compilcd.by Atticui, which was greatly ad- 
nüred by fheRomansyfyni is now vyjfoitunately 
loft : it contained an abJiraS of general Hif 
tory, and exhibitettin one View a relation of the 
moft interejiîng evenîs, that hap^ned in a 
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rhi of J^en bttndre^ years*. ThüS tîrt 
fotond part bf ïny IntroduôiohL comprifes alf 
the great and niethorable occurrences in the 
Persan Empire, from ^the doubtful îHid fa»^ 
bulous âges to the decliiîe of.the fatnily 
în the ’prtfbnt centuiy^ ; it was extrafted" frôm 
îtvtTÛ'jIfiatick vrnttT^,'Mirkhond, Kkandemtr, 
Ferduji, &c. and might hawe Ifeçn confiderably 
enlarged, if alJ the - /ables and dull ’events, 
which »se found, it njuft be coafeffed, in great 
abundance in the originals, had been tran- 
fcribcd at full length ; but it has long been 
a maxim with mej^that, as nothing fhould be 
adiiÿtted* into «Hiftory, which is faife, how 
'agteeablç foever it mjiy.^be, fo npthiftg*fliould. 
be related, merçly b^caufo it i? true, if»it be 

Cognofcat etiam rerum geflaram et meraorias ve^eris 
ordinem maxime fcUicet noftræ ciritatis, fed eft impetiio- 
Jcrum popuigrum et regum illufiriutn : quem laborem üobis 
yfttici no^rî Icvavit labor; qui coflferuatisvittatifqu^tempo- 
ribus, nihil citm iUu/trepratermifteretletnnorum feptingmtvrum 
memoriam tfn» libre eelligavit, Cic. Orat. '> ^ 

Nempe eum dicis, inquit, quo ilTe otÿnem rerum mémo- 
^ riam brêoiter, et, i»t mihi quidèj» vifum eft, perdiligenter 
complexus e(t^ litum ipfui») inquam. Brute, dico librum 
mihi âluti &i^a Tum Atticgs * OptatUgiînim mihi qui- 
(lem eft q«od *, fed«qui& tandem habuit liber îfte, 
quod tibi aut nowm auptanto ufuppoilët eS: ! Uie veid 
et^nova, inquamj^ mihi quidem multa, et eam utilitatem, 
iguam requirebam*, ut explicatis,enlimbut temporum, uno in 
Cen^^eélti omnia vidçrcm., btc» De Oax. Otat. 
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not either inftruâive or entertainihg. The 

* ' * r t 

dulleft records of ancient tlmes Ihould be 
preferved, that they may octafionally be con^ 
^!ted ; but they fhoyld be repofited iu' ca- 
binets and archives :jà the old armsand uten- 
iils of the Romaiis are kept in mideums for 
the infpedion of the turious, whüe modem 
pièces pf elega^ oç ufeful workmanflxip arc ‘ 
the conftant, furniture pf our apartments, 
either for our^pleafure, our conveniepce, or 
pur defence. The poetical fables of the old 
Perjians, Tiowever carious or amufmg, ought 
not to be inixed, like glittering drofs, with 
the puïg ore of true Ôiftory,: but^ if fome 
fiudept of Eaftem Ikeraturc’ wonld amufo 
himfelf with jcolle^^ng' thefe fables/ and rc- 
«^ucing tjieih to a Byftefli ofPerfian Mythology, 
hc would greatly aflift every learner of the 
■ Ajiaticfe languages ; who, without fuch help, 
muft be ftopped ip every page by'^âllufions 
to a^veptures, of which lie never ‘heard ; 
fînce a man, who is unacquainted nvith the 
Jairies^ dragow^ 'and enchanters, fo ffequently 
intrpduced' in the* poenas of Ferduji j who* 
knpw^ nothing of* the griffon,, ^imorg, the 
fpéaking horfe of Rojiam,’ the ^ark fea which 
furrounds the v^orld, thç mountam of Kajy 
oï ^e battle of the twelve Heroes, can no 
more prétend t® reâd the fineft’ wrilipgs of 
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Perfia, tKin he could underftand the Odes 
of PindqKy if he never heard of the Troja» 
war, the ^oves df’EfyJium, the voyage cf thé 
Argohauts, or the fevçral attrîbutes of th^ 
heathen Deities. 

The Perfians.would.notreadlly forgive my 
prefumption, if they fcnew what a liberty I 
’have. taken with thêir Cjhrohpldgyy and htrw 
many thoufand jears. I hâve retcenched from 
the pr£tended Duration of J:hcir Empire. 
They'reckon but ckven Monarchs of the firft 
race, and mne, including Darius, of the fécond ; 
yet they affign to the reigns of jthefe tiDCnty 
princes a.period of above three^ thoufaed years, 
or*ô« bundred’ aiid Ji^ty to each prince one^ 
with another; but theYe.are Perfian (/aies: 
human nature is nearly the fanfe m ail âges 
asd it has been proved by the ftrongeft in- 
doÛion, that Kings feldom reign, one yiïh 
another, ^longer than eightten or Jwenty years 
each * : fo that we mufl afCribe thefê fiâions 
of the Perjian Chror^logers to the vain deQre 
of aggrandizing their country, «by raifmg its • 
• Antiquity fo far beyond the truth.' • 

Itis wifhjtbeutinoft difïidence,that I venture 
to add an obl^rvation bf my own upon âny 
Work of NE WTO^Çf ; vphofè admirable traits 


• • • 

Sce Nfwtons Chremlâ^yt p. 52. 
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on ti^e abftraâ &i&nces, and on the application 
of thpfe fciençes to natural PhiJoTophy, ex- 
hibît the nobleft fpecimen-of perfedion, io 
whîch the human intelled can be exakcd ; 
and whofe treatifes on lighter fubjeds, though 
incapable, from their very nâturf, of ftrid 
demonftration, are hot without many^ftrokea 
of that piercing genius, which raifed him 
above ail men who ever llved : but ît appears 
to i*e, that his medium of twenty years to a 
reign is too general, and that, in"ïom£ âges 
and nations, it muft be confiderably lels, in 
ethcrs, far greater, according to the neceflary 

O 

difierepçe of governmcnt ca: manners, in the , 

different empires of ^e wodd. Thao, ^by 

' comçaring the^ duration ofthe modem Afiatick 

,,dynafties, Tmce the declijie of the Califate, 

■with the reigns of the fcveral princes, I hâve 

obfcrved, that thofe Monarchs hâve feldom 

fitten on the throne longer than ten ‘or twelve 

years each, *at a medium ; for, if one or two 

of them, hâve contrived to hold their feats 
•» 

,Jorty the greater part of them hâve 

reigned,buî Jix or feven, and many hâve been 
dethroncd in a fewr months, fome, even in a 

' t» 

few days, after their acceffion. This can be 
owing to nothing, but the impqifedion of 
tbofe unhappy governraents, ,\ïhere a Sultan 
no fooner bas the diadi;m on his head, than 
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lui oùmi^rfl, fons, or brothers, tom a con» 
federacy againft him,’fo that he either perifhes 
iïi the ‘field, orclofes his days in prifon, to 
make robm for'one of his relations, who firg- 
quently meets with Ae famé fate: this is 
apparent ^foni almqft every page in the Hif- 
tories ,of modern The café was very’" 

different ih the infancy of the Ferjian Empire : 
the fovereigns were almoft* ‘deified . by the 
people, whom’ they liad civilized ; the tem- 
pérance ‘ bf thofe eârly âges mîght tend to 
lengthen thcir natural lives ; and few of them 
were difturbed hv civil wars oV rebellions ; 
fo that we may fafel^ allow the Ip^cg of Jîve 
^huftJmd and Jixty ye^rs to the twç> firft fa- 
milies of Perfian Kiftg», or tioènty-eight to a 
rcign ; which compiîtadon, if w^coynt back-^ 
wards, from the death of Darius, in the three- 
hundred-thirtieth year before CHRIST, vrill 
place thi foundation df the Perjian Monarchy 
in üüR'^eigbt-bundred-ninetieih ye*ar ^fore thef 
famé Epoch, about fourteen years, ,according 
to Newton, after tlie burnïng,of Troy, and. 
. juft a century before fomê General or (eudatory 
of Tghmurîts^omiàQà tha.dynafty. of the Af- 
Jÿrians *; but here.we inuft obferve, that h is 

* If w rjtrench fo imny centuries from the Aiitiquity 
fttjie Perfiaa Empire»* it is impoHlble that Caiumaras 
fcould be the.jftVi^ Slam ^mentîoued in Scripture, as 
Ibme ^îtcrs hâve conjeâured. 
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ndt polïîble for us to fix thc prêche years, 
in which each- of thelé ancient Monarchs 
began his reign, or how loitg each -of thenî' 
really fat on his throne; fo that thefe ' éal- 
culations, when we defeend to minute par- 

t 

ticulars, muft needs be very uncertain, and, 
where we cannot hôpe to find the perfeâ: 
truth, we muft, like. the old Acadumickst be 
content with a. barc probability. Toconclude; 
if any efiential miftakes' be deteâed in this 
whole performance, the reader will exeufe 
them, wheh he refleds upon the great variety 
of dark and intricate points, which are diC- 
culfed i” ît ; and if the obfcurity of the fubjeâ: 
be not a fufficient plea for the erreurs, ‘^nîch 
may be difeovered iji the work, ki if be con^ 
jHeredy to ute the words ef Pope in the pré- 
facé to his juvénile Poems, that there are 
very, few tbings in tbis colleElion,^ whieb were 
not written under the âge of fve amT tiaenty i 
moft of them, indeed,^ were compofeJ’in the 
întervals of my leifure in the South of France, 
•befbre I had applied my mind to a ftu’dy of a 
very differeôt naturé, which it is now my re- 
folution to make the foie objeéj: ■6f"my*life. 
WRatever then be the“fate of this produdlion, 

I fhall never be têmpted to vindicatfi any part 
of it, which may be thought exceptionable; 
but fhall gla'dly refîgd mÿ own opinions, for 
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tîie fakâ of embracing .others, whîch may 
feem more probable; being'perfuaded, that 
nothing is mertf laudable than tbe Ibve ôf 
Trîfth, nothingmore ô^ious than the obftinacy 
of perfifting in Errour. Not fliall I eafily be 
induced, wheij I.have difburdened myfelf of 
two raore pièces, which are now in the prefs, 
to hiegin any other worli of tlije’literary kind ; 
but ihall confipe myfelf vvhollyrfo that branch 
of knQwledge, in which it is my chief ambition 
to etccel. It is a painful confideration, that 
the profeffion of literature, by fa*r the moft 
laborious of any,* leads.to na real benefit 
or true»glory. wTiatfoevcr., JPoetry; 'Science,' 
• lîfttt-rs, wheiî they^ ’jire not jnacfe the folç 
buEnefs of llfe, may.'become ifs prnamants in 
profperity, and ift moft plealîng confolatiolî 
in a change of fortune ; tbut, if a man addids 
himfelf entirely to learning, and hopee by 
tAafy either to Faife a family, çr to {içquire, 
what fo many wilh for, and fo few everattain, * 
an honoUrable retir eÿient in^ his deâlining agc, 
hc wiJI End, when it iÿ too l;fte, that he has 
' miftaken {iis path ; tbat other laboilrs, other 

ftudies are'rïeceflàryj îind that, ùnlefs he can 

• * 

aficrt his owa independence in aâilve life, it 
will avait hîra Utile, to be* favoured.by the 

im 

learncd, efte&med by the eminent^ or reccfm- 
mended even by Kings. ït is true, on the 

VOL. X. . AA • . 
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other hand, that no oxtemal advantages can 
makc any amends for the lofs of .virtue and 
integr^ty, which alone give a perfeâ: comfort 
him who pofleffes them. Let a nian, 
therefore, who wifties to enjoy, what no 
fortune or honoujr can bçftpw, the.lileffing of 
fi f -approbation t afpire ,to the glory given to 
Pericles by a celebrated Hiftoriaq, of bçing 
acquainied mit, h ail ufeful knowledge, of ex- 
prejpng what he knows with copia: fnefs and 
freedom, of loving his friends ^nd conntry^, and 
ef difdaining the tnean purjuits of lucre and 
interejl * : thjs is the only.carcer, on which 
an honp^. man ought to enter, qr froip which 
he can hope to gain any folid happinefs.” 

* T^^'vât te rà tsavfa, A*. I^j/yiv^ai roüta, re 

«ai upelreuiy. Thucyd. 2.'(3o. 



THE 


I N T R O D U C T I O IM . 

PART I. 


A 

T> Erse R IPTIOJSr 


A*S *l A. 


The flow’r and choice 

Of many Provinces from bound to boundj 
Prdln ArachostUs from Qandaor east, * 

Add J^Iar^iana, to th.' U vrcanidn ciîffs 
Of Caucasusf and dark Ibèrifin dales^ ^ 
prom j^tropatîa, and the neighb’ring plains * 

* Of jfdiqbfme, Mqdia, and ûm south 
Of Susiana, to rez’ s ^av en. 3VflLTo5r. 
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A 

DESCRIPTION 

OP 

•ASIA.* 

Cl}AP. I. 

TAe Perjîan Empire. 

• • 

IRAN*^ or the vâft.Empîre, ■vdiîch we com- 
call PERSIA, îs A <5ountiy i^ounded 
on ail fides by feas op/ivers. «It h’as'the 
diaîi fea on the fouth^ aiîd*the Caj^ian dîreéüy 
oppofite to it : tlie Perjîan gulf, ôr, as the 
AJiaiicks call it, the G}-een Sea, the figrîs 
and Euphratesy the Cyrus and Araxer; the 

Oxus gr Baëirus, and the fiv^ branches of 

• « 

the Indus, divide it oîi the other fide^ from 
Arabia^ from Syrrn, from Georgta, frbm 
T urkffian, and from Indifl. As ^11 the pro-’ 
vinces ^ «this Empire ^muft hâve’ dhanged 
their boundaries In a çoûrfe of âges, it jvill 
not be cafy trf reconcile exJwMy the accounts 
oC ancient and modfern Geographers j but we 
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fhall attempt to make them agréé as n ’arîy zs 
poffible. 

PARS*, or Perfu, has oa thé fnutl' a 
gulfj to which it gives its name, and along 
which it extends nea/ three hundred leagues: 
ît has Kermàn on the eaft; Khuzijlàn on the 
weft; and a vaft defert, namcd Noul’ctidigan, 
which embraces ît ôn the north, divides it 
from Kborafàn, or, Phe Province of the Sun. 
On the border uf this defert is the *heàutiful 
valley of Bavân f, often alluded to by the 
Arabian poets, which is reckoned one of the 
four Paradijes of Afia\ the other three arc 
the voie of Damafeus, the banks of the •'luer 
Obolld, and the plain of Sogd, in the midft of 
which ftandsthe flouriihiiig city oîSamarcand- 
all thefe places are faid by travellers to be 
delightfully pleafant ; and the mildnefs of the 
air, joihed to the clearnefs of the rivulets, 
which keep a perpétuai verdure on the plains, 
give U8 the idea of the'moft charming feenes 
in nature. 

The fineft cities in Perfis are, ï . SHIRAZ, 
furrounded with pleafant gardens, and famous 
for .having given birth to the poéts, Hafez 
and Sâdi: its inhabitaiits. are fair and well 
madé^^d are remarkable ibr the livelinefs of 

* t Ifl Ptrftan J (.pvxSi 
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their wî\. 2 . TE^Dy ■ the birth-place of 

^harfeM^n aU, an elegatit autjjor, who wrote 

ÛvtXiÎQ'OÎ'Tafnttifane : and, -î. FIRUZABAD, 
•• * . 
or, The Région of Hfippinefs, where a vany 

able grammarian was born, who compiled an 

admirabld diéÜonapy.of the laftgjtfage, 

which he juftly entitled or, The 

Océan \ he lived ift the fopitÈenth century, 

and Tamerlane is fgid to hâve made him a 

prefent«of five thoufand ducats : he' is ufually 

called Firûzabâdù 

When you hâve pafled the defert of Nou- 
hendigdn, you erfteç the province of KHO^- 
■ Ry^SAN, the Badlriana of* the Atidlents : if 
ïs the mofl: eâftern {^îngdom o£ Irah, îind takçs 
its name from JC4ort,*an old^word*for the 
Sun. It is bouftded on thé north by tlie 
•Oxus, on the well by a defert, and on the eaft 
by thçMnountains of Candahâr, which fsparate 
it from India. Its principal citii^s, ail pf which 
hâve been at different timès the feats of Kings* 
are, i/ BALKH, ,wherc Loborafpy fucoeffor 
to Cprusy retired, having plaCed his fon upon 
the throup of Perfa,', it was tlîe Ijirth-place 

, ïlk^JÎfffhick I 

. f In ^erhan * This Word is ufed by Birdufi\ but, 

in th^ modeSi language ci the poets, it is cômmonly 
joinçd witlï a word of the’fame meaning. 
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of Mirkbond, the hiftorian, and of Üit fublims 
poet Gelaleddirty who wrote the Mé/navt, a 
moral work, highly efteemed^in the ,Eaft. 2, 
HERâT, the Aria of i)^tGree}is, whencc the 
terrîtorjr dependmg on it was called Ariana ; 
it was a magnificent City,‘ till it was ruined 
by the Tartars: the learned Khondemir, who 
was born in it,,gives us a full deferiptior of 
its palaces, mofques, açid gardens, in the 
twelfth chapter^of his G^eneral Hiflÿjry. 3. 
MERU SHAHJ. 4 N, ôr, T/ie Deligbt 'of 
Kings-, it was once a pleafant city, but had 
the famé fate with Itérât. 4. ISIS HA POR, 
which ^as built or.repaired by Sbapor, fon^pf 
défit) . Several excellent men were borà 
in thisiCity,^the chkf. of,whom were Attiir^ 
who wrote a Pendnàmu, 01 book of Injlruc- 
tions, and Càtebi^ who compofed a poem on 
■thel<yi?es-of Bahardm, king of Perfia, and the 
fair Gtflgiîddn^ The great fquare of this city 
was called Meiddn, in w.hich was born a learn- 
ed grammarian, thence pamed Meiddni, who 
publilhed a large colleâion of Arainaii pro- 
verbs, vrith elaborate notes. The^other po- 
pulous city of Khorafan is> 4. -T 175 , now 
called MESHEHED, oXt fbe ïï'omè of Mar- 
tyrs’, -vjhich was made ii? this ceutury the 
Capital of Khorafan j it was tht native city of 
»hc aftronomer Nustreddîn, and the poet Fer- 



• A DESCRIPTION OF ASIA. 

duji^ whô, after a mjmber-of adventures, end- 
£d.his days in i^. The Uttle town of JA M 
ox ^ZA’^-M def6»ves to be mentioned amg^ 
thefe cities, becaufe k was the birth-place w 
the illuftrious J AMI, ^ moff animated and 
clegant poet, «whdfe* beaiftiful compôlkîons, 
on a great variety of fubjetSis, are preferved at 
Oxf 'ofd in twenty-two folutncs. He flourilh- 
ed in the middle ofrfhe fifteenth ccntury, and 
dedicatad one of hk pocms *o Mohammed IL 
The cities of Balkh, Herat, and Meru, or at 
leaft the namçs of them, are .very ancient : 
they are faid to bê içeatioried by Zerdujht, in 
*.th{* ,^rft fedticfn of his amoh^ the lix-’ 

* feen dçlightful «plagcaj which 'Ormufd' raifed, 
and Aherman endeavosrtd to’dçftroy.» 

SEGESTAN*, of SISTAn, fhe Dra;f- 
*giam of the Greeks, hâs part of the Dcfert, 
and IC^rman, on the Weft, and on 'the Eaft 

the CQuntry of Gour, fainous fbr a ridi mine 

• 

of turkis-ftones, betwen which and Irtdia lies 
the tefritory of Rover ; it,touches* alfo, at its 
eaftern boundary, the provincdof MULTAN, 
which makes a part «f Sind: it hasT another 
defert, and f)art of Macran, on the fouth^ and 
joins on the aortlito* Zablejîdn, The country 
of Segejtan conlifts chiefly of piain% and .is 
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very fruitful in palm-trees; it is alfb rich în 
mines of gold,' the ore of which is uncoax- 
nonly pure. Its chief cities are, li' BUS 1 \ 
■whence a moral poet of great réputation in 
Perjîa was nanfcd BOSTI; and, 2. ZE- 
RENGE, which Was a pbf)ulous and com- 
mercial toWn during the reign of the S'iffa- 
rian princes. This pl'ovince, and Z J BLES- 
TAN, the ancfent Arachejia, wcre confidercd 
as One principality by the old Ecrjîans ; and 
Rojlam^ the commander under Cyrus, held it 
as a fief from the Kings of Iran. The cities 
of note in Zatkftân are, i." CABUL, which, 
indeed, *îs 'generâliy reckoned the capital of 
another province, name'd CABULISTAN, 
and no'man, as the Itidians fay, can be called 
t{ie ruler of India, who has not taken pof- 
felTion of CâbuL2. MEIMEND, an agréé- 
able town, furtounded with meadows», water* 
ed by •frefh flreams, and with gardcns. that 
produée excellent fruit. 3. GAZNA, or 
GAZNIN, from which the family of Mab-^ 
mfid, who conquered «^thefe provinces in the 
tenth cefitury, were called Gaznevb‘,^it is an 
unpîeafant city, and its inhahitams'are forced 
to fend to Meimend for theii fruit and herbage: 
this cit)*, as well as Câbul, was undeï the do- 
minidn of the Indian Emperor’i® the prefent 
century, but they were an eafy conqueft to 
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the Perjians. 4. BAMIAN, which Genghiz 
•took by ftorm iç the year 1 224, and almoft 
nvped'i ?n th& Science of his grief for the-Ipfe 
of his grandfon, who was kiUed during the 
fiejïe. 

^ ^ - « * • 

We may pl&ce t^e 'large piovince of SfND* 

next to Segejtàn, hecaufe, • tbcugh it is gene- 
ralîy*reckoned a part o*f Indta^ y et it compre- 
hcnds both MOCÈAN, the ancient Gedrofia^ 
axi\ MiSLTAN, vChich havS been confidered 
as provinces of Perjia ; and here.we may ob- 
ferve, that the •Eajierns divide the Indian Em- 
pire into two pgrts,* vclhch thêy call HIND^ 
*’dhd ^^ND: by Hind, fn*its ftriâeft fenfe, 

•• • m ^ ' 

they raean the* dift|-tâs on»bf)th fides of tfte 

Gangesj and by îhe couritry thaF lies on 
each fide of the ^S/W^rz/or fW///,efpecially where 
*ît difeharges itfelf into tlie océan. aS/W, tbere- 
fore, iéicluding Mocra^i^nd Multân^ is bound- 
ed on the fouth by the Indian fea, whtich em^ 

braces it in the form*of a bow : it hâs Hind 

• • 

on the eaft, and dh the weft, Kermân, witl^ 
part'of Segejlân, whidnalfo îiovinds ît on the 
nojthj-Jjtit if, with’fqrae Geograp*hers, we 
raake it comprîfe even Zablejlân and Qàbuly 
its florthern^lîmitS.Will extepd as far as CASH- 
MIR f , that delightful and extraordinary val- 




^ In Perrian 
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ley, celebratcd ovcr ail A{ia for the, fingulaf 
beauty of its iohabitants, the ferenity^of its 
^ir,.and the abundance of its de,licious»fruits : 
îf, again, we include Cajhmîr alfo in this di- 
vifion of India^ it- will. reach as far northward 
as JÏJÎIT or TOB^dlTy^ûit countrÿ of the 
fincft mufk, wliicli, has China on the eaft, and 
Oriental Tartary, pn the weft and north ; but 
we are wandering from aur road : let us re- 
turn to Iran. » 

The principal cities of Sind are, i. "DAB 
BUL, where the Bortugucfe had a fettlement. 
2. M/lNSURAT, whicb we by contradlion 
call Surât, ûtuated in the territoiy of KAIS/L- 
RAIAf a city well known to* our merchants 
and travcllers^ Und ' BIRUN, famous for 
being the birth-place oi Abu Rihàn an ex- 
cellent Aftronomer ând Philofopher, who 
travelled forty years va. India in fearchof know- 
ledge ; thougbf fome writcrs fuppofe him to 
be a native of another Birûn in Kharés:.m. 

Bttween Mocrdn, the œountains of which 
are waflied by a branch of the Indus and 
Ver fis, is the province of KERMAN *, or, 
as the Ancients call it, .Cannania’i^which is 
bounded by the defert on* the nürth, and* on 
the foutb by the l'erjian gulf ; the foil of AVr* 
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'inân îs ^tremcly ^ry, as it is watered by no 
, conficJeraBle river, The cîtjes of this pro- 
vince are, i.jSJ^i^yÂN, which the inh*abitan^ 
hâve contrived to water with artificial carrais. 
2. ZEREND, and 3. HORMUZ, which 
was'foiifterly.orr tlie contkient, but wa^'âfter- 
wards transferred to an ifland of the famé 
name in the gulf of Ptrjia ^ , The commerce 
of this city was re^oved by<he Perfians to 
the pott of Æbas, pr Qomrâÿ. MAny learned 
meh were born in Kermàn, the moft cele- 
brated of whom were the poets Khàjah^ Ker- 
màni, and Omadeiidiji the firft of them was 
.ijpmarlfable for the richn»fs»and fplAdour oî 
liis ftyle, thê fecontl for the.corfeftnefs and 
elegance of his vetfess •they'bçth lef> collec- 
tions of their Odfes aftd Elegiês. 

To theweftof Pars is^the province of KHU~ 
ZIST^AN*, which the Greeks called Svjlam\ 
it has no mountain in it; but çonfift^ wholly 
of large plains. It has part of Prrfinn Irâi 
on the*north, the Gulf to the fouth ; and it 
extends weftward'as far as tht çlains of 
fety and the port oimBafra, wliedce Milton 

fmth^ 

Of Sufîanaj ^0%aUara’s haverim 

• m 

jfe I • 
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But he pronounces the word Ba/raivetj ira- 
propcrly, and makes aifo a confîderable mif- 
take, in putting into the mouth .of the^ Xempter 
thc name of a city, which.îcw not built till Jix 
hundred years aft^r the temptation. The prin- 
cipal' vçities of Khuzijlàn are, TO STAR or 
SHUSTERf the ancicnt Sufa, famous for a 
manufactory ot rich yelvets. 2. AHW^Z, 
which has a large territory, or rather province 
around it : the country of Ahwaz contains 
the fmaller cities of Corkob, Dourâk, Ramhor^ 
moz, and Aj'car Mocram. 

ARABIA}/ or Babylonian IRAK*, the 
uncient Bahylonia oy Chaldea, comprimes the 
diftrifts, which lie on each fide of the Ttgris, 
and cqnfequently has Mefopotamia on the 
v.'eft, and. Cùbijlàn or Parthia on the eaft. 
This was the feat of ^the Babylonian princes ; 
and the.ruins of Babel or Babylon are ftill 
Ihown at foine diftance from BAGDAD, 
the capital of the province ; which was built 
in the middle of the eighth century by the 
Galif Almanfdr. This ^ city was raifed on the 
fpot, whf-re à Perlian princefs had formerly 
built a palace, which fhe called the giftof B^g, 
the name of her idol ; but Almjnfôr named 
h the Manfion of Peace^ béçaufe he had juf^ 
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put an ênd to a fortanate.war, when the city 
was finifljed. Bagdad was alfo called Z AU- 
RA^ by whick’iîame the illulirious aifd atni- 
ablê Togrà'i nîentioijs it in his poem, entitîi^ 
Lamia. The Arabians, wlv^’inhahited this 
Citylindar thç Caljfs; were remarkable for the 
puritj and elegance ef their dialedt; whencc 
SadJ boafts, that h*e knew th|*art of love, as 
well as a natiye pf Bagdad fpoke the language 
of Arahta. The Tartars, Peijians, “and Turks 
havC been fucceffively in pplîeffion of this 
city ; it was taken in the year 1*638 by the 

Sultan Morad fl I. «and ithas rejnained to this 

• • 

^ay in the handfe of the Turkijh priiîces, foT 
-Abtndd, who’gpverqçd it in t^je prefent cei\f 
tury, had the addrcfê tç defend it againfl: the 
repeated aflaults of the Ferjîah^. ïhe othec 
«onfidcrable cities of Irak are ; 2. CUFA, 
from -yvhich the ancient Arabick lettec«*arô 
called T^ûfick, for the nîôdern cbaraélers were 
not invented till the .beghining o£ the tenth* 
centur)^. Thp neighbourhood of Cufa.h.z& 
been /endered facred to tîie Ferjians by thif* 
tombs of Ali^ and his fôn HuJJêinr who was 
killad onTtliô playi of Rtrbelâ *' 3. HEIF\ 

^ for. flanwqy ha$ m«tamorphofifd thîs Babyioman plain 
inio ^ Perftan Prophet, ^hom he calls Gherbeîlau (Vol. iv. 
page 74.) SuclPa*millal^ is ^ery excufahle, *as the namç 
ç>f Kerbela rings, fays M. (T Hçrbdott in ail the elegies thi^ 
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remarkable for a foyntain of naphtha or bîtu» 
men, with which, according to the Oriental 
tradition, the tower of Babel' iivas builton the 
plains of Senaar. 4 . MADAIN, near which 
the ancient Ctejiphon probably ftood ; it was 
the ïnetïopolis of Irak in the relgn of P&vizy 
whofe throne of mafly gold, covered' with 
jewels, together with other ineftimabîe trea- 
fures, wâs found in it, after the battle of Ca~ 
dajîay and plundered by the Arahs. y. HOL- 
VANy where the Califs ufed to rclide in ftim- 
mer for the frefhncl's of its air ; it ftands in 
the mountainr between the two Iraks : and, 
laftly, J5?/«SjR/f,a commercial City welMcnotyn 
to our rfterchants ; it is ünpleafântly fituated; 
by reafon of the uncommon drynefs of the 
foil ; but ïiot faf from it'the‘ river Obolla flows 
through a delightful valley, and makes it one 
of the moft beautiful l'pots in AJia. In this 
city was born the» celebratéd Hariri, who 
compcfed -a moral work in ffty dijfertations on 
the -changés of fortune, and the vario'üs con- 

^ V 

hâve been çorrpofed on the death of HuJJein\ but the 
worthy wijitcr had too great a^confidence in bis ^Xithorities. 
l'hc twelve prophets, or/ more properly,' high-priell^ ôf 
the Perftansy are Hajfany Mi W.. Mohammed^ 

Jnfar, Mufa, Kiza, Mbu jAfar. AH ïll.* Haffan IL and 
Mahadiy who is fuppofed by the zealots of the fe£l: to be 
llill lîvîng, and Joomed to appeac on the laP“ day with the 
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^ioAs humaA Ijfè, iiitiedper&d ^th z 
nuiabei; of kgre^ble adventuf^, and feveral 
fine pieœs g£ gtietry ; tbc ftyle of thefe dj^ 
coutîê* * is fo rich, élégant, and flowery, that 
a man, who upderftands 4iem*accura;eiy, may 
juftlylie câlleda fjfeffeâ jnafter of the Arfiick 
ianguage. 

P£RSUN IRAK, feamed alfo CUHIS- 
TAN or the mountaînous cauittry^ and GBti 
BAL, Mtbich has the famé (imlê in Arabicky 
feems to be the Parthia of the anqents : h is 
remarkaWe, tha^ the words Tartina and Per- 
Jia werc faotfa cafcdi /rom one Word, that is 
U^s or •P art b, îor the Afiaficks hâd à lettcr, ’ 
^hich \hey loraetapés pronfniHiceâ and* 
fometimes rj P/rrr fi^ifies â Ltoparé, and 
the coniïtry mîghf, pêrhaps, fcave taken its* 
name from its being ii^fted with bcafts c/ 
that fpçcies : but this is^nly ofiered aè a*con- 
jeâuf^ and the îzù, on -wliich itis grounded, 
may happen not to be true j it adds, ^owever, 
fomg vspght to this ^opinion, that the people 
of A/ia firequently’gavc ^namA to countries^ 
’ from the animais whîch were fotmd*ia them, 
orjjj^ plants Vrhkh the^*j()roduceà : thus part 
of AJrica wasç vesy probably, named Libya 

* In Arabieh oC«Ui^ Meeâmât or Sittiügt. 

• » , - • 
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froJDft Leèm *, which fîgnifies a Ltmeft in the 
eaftem dialeâs. It may be wofth while to 
' -remark in this place, that tfeé Old-man of the 
mountain^ who is mentsoned in our accounts 
of the Crufaîies, was no other. than a Prince 
orthc Ifmaëlian fetnily, Who^reighed in Ge- 
bal^ or the mountainous provincey with the titic 
of Sbeikhy an Arahick word, fignifying’/zK Oîd 
as well is a Frifice.- 

The two Irah.' axe faid to be. ,^ne pro- 
vinces; apd their beanties are particülarly 
^ielcribed by. the Perjîa» poet Khacâm in his 
poem entitlfcd Iraieln, the dual number of 
Irak. 

' Th'e principal cities oï -Cubijiân are, "i. 
JSPAHAN, A'hich the Seji family made the 
' Metropôlis of their kihgdôm. The fplendour 
and riches of this dty under Abbasy and his 
îmihediate fucceffors, arc well known in 
Europe by the relations of Chardiriy who has 
defcitbed them with a- minute exadtncfs; but 
fof us, who prefcr the genius of its inhabitants 
to the luxury of its^ Kings, it will be fuflSciént 
to mention the learned men, who werc bom 
in it ; the chief of them were fimàd Elc^f^by 
^ho publiflied the life^oÇ Selàbeddin^ whonj 

* In Arahick 
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we call paladin, ît^ feven volumes, and an 
fccount, of îhe of Jerufalm in a feparate 

vrork, iKSth w^llen in a flowery and eîevat^'' 
ftyle: and the ■ç(xX.*KeTnàkddîn^ who Icft a 
Divân^ or colleâion of his élégant verfes. 
s. lfAM*ADJN, ^ agreêaWe city, fitjiated 

near (he mountain Aîvénd^ and remarkable 

• • • 

£3r •a'freili and tempAate .air: it was the 
birth-place of» an doquent writer, vrho pro^ 
duced fome rhetorical difçour^, in'îmitation 
of which, Hariri compofcd hk, admirable 
diflertations. 3. KOMy where the richeft 
Perjï-an lîlks werê ,w«ven. 4, CASHAN^ 
femous likewife for its mantifaAory of filfc, 
ahd for fhe dangeroys. venons of itsYcôfpicms^ 
which has even paffed* hito â proverb. 5. 
CAZVIN, cû\càiX(o*Gemâlabdd, the Ré- 
gion of Beauty, where matiy able leholars and 
leamed^hiftorians were^om. 6. REIf the 
moft jiorthern city of Partéin, in. which 
werc born the fublime philotbpher Fàkhf^diîn^ 
and, thp* phyfician, .commpnly calied RAzi, 
whofe. Works begm *tQ be^knoT^n Jn Europe, * 
as thofê o£,JBoerhave begin to be ftudied in 
ixÀ j* NOHAV^iNDi celebrated .fer 
being.the Icene of jlh« laft battle, which the 
Perfans \frere* able to give to the Arabt^ who 
gained a complète vi^ory under the comiftàhd 
of EJm Temen in the ycar oT Chrift 641, on 
A B '2 
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a iaf which th« Amhians^ call * Tht^i^ory ^ 
viSories. Th«^fe chie», tôgether Wîth ^èher,^ 
Ànd pth«rs, hâve beep e^eaâly defciibed 
by the traveller Chardin. * 

*|nbe provi|ice*of Çubtfiàn ha$ on the £aft 
the NalEt defert of -Nouhtndi^ânt, and/ on the 
Wcft, Azarhi^iaij, the ancient Medià; its 
fputhern limits ,*are the borders of Sttjiana ; 
its northern, part of Dile/n and Mazenderân. 

MAHBIGlANf, oj- Media, JJfiRAN 
or Âiropatia, and ARMENA, or Armèmat 
are confidered by fome Eaftern Geographers 
as One Province orJKkingdom, and we may, 
tberefofe, 'defcribe«them tôgether. 'Ehey 
bounded o'n the eaft by.'part oî'CubiJîan, and" 
the Cafpian provinces^ qp the weft, by Rûm, 
t)r the lower Ajia ; otf thè north thcy hâve 
Georgia and Circajjïa ; on the fouth, a canton 
of 'Mefopotamia, and Curdiftân, part pf the 
ijiànG$.,Ajÿrla. The moft remarkalJîç cities 
' of Azarldgiân aré ; h. ARDEBIL, confî> 
dered as ficred by the Perfiaas, for contaîniog 
'\hc tombs oî^Se^ddin^dsià Heider, the ve- 
ncrable^aïicéllors ■of^thp Se^ family. a. TA, ' 
BRIZ, coihnpionly ^alicd Zit«rft:,..whicfi^^4® 
the laft century, vras* e j^ge.and beaptiful 
City, huit has bee'n much hnpairëd duriqg the 

% la ArMck ^ f 
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laté diiorâjërs in Per^a : It ilands at the foot 

of a mountâm, v^hich the Greêks called Oron» 

• • 

/«,^a wûrd cochipted, perhaps, from Oronâ\- 
and a fmall river winds through its ftreets. 
The air of Tauris is cool^dry,* and fo healthy, 
that it is iàid fio RaVetakeit its name frojn ita 
quality of refifting ahy noxiqus infeétion; 
for ^âb fignifies a fever\ and *Riz is the par- 
ticiple of Rîkhten, 'to âifperfe’K Tbere was 
an ancient cîty, which ftood nearîy in the 
famé place, and, is called TaffiV Ijy Ptolemy. 
The moft illuilrious perfon bocn at Tabrîz^ 
was the poet Hetnâm, .who floûrilhed in the 
^rteenth certtury, and t\ra*s contemporary 
with Tbere .iâ a very agreéabîd ftory 

told by M. d‘ Herbelo^oi'it}ie(c t’;?'0^oets,tt'hich, 
though foreign froîn tlie fubjeâ: of gêography* 
defcrves to be inferted. *Sâdi^ who fpent^h» 
yonth ^ travelling, hapggned to m&tt Hêmâm 
in a certain city, ehher in*a bath or at « ban- 
quet : they converfed for a long tim'e vrithout 
fcnosving One another, aqd difcovered the 
places-of their hirth*; fomç rime* âfter, Hemâm, 
obfervîn^that Sa£ wa* almoft bald,’ îi defe<fi: 
imjaited to*the ahr of Shîraz^ fliowed him.the 
bottom of a cftp, Whîch he held in his haod, 
and aâ%d him hw>tt happenedy tbat the béait 


m 
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the Skîratütans were like that c^p ? SaJir 
without hefitating, took the cup,’ an^, pre- 
^Jet^î^ng the hollow part of it tohis coa^anion, 
/é’/Z me JirJl, faid he, h(m it happens that tbe 
heads of the Hahrizians are like thisf Hemam, 
who was very rich and. ireil horn,* was fiir- 
prifed at fo fmart a reply from a dervife, for 
Sadt ufed to tra.vel iïi that drefs, and'b^an 
to treat him with more refpeél y “ You corne, 
“ faid hé, from Sbiraz : do you knoto Sadi f 
“ has he cpmptfed any new piece of poetry f ” 
^adî replied, that he kncw him, and repeatcd 
fome of his'fineft .veries; Tbe pther was 
highly pleafed with them, and aiked* him tf 
the peop le of Shtraz fet any value on tbe poenis 
of Hemâmy he anfwcrçd, that they were 
greatly admired, and repeaied a couplet taken 
from them, which intimated, “ that there was 

a ’oeilhetween hisbeloved and him, but that it 
“ •was.time toiremove it, and bave afnll view of 
“ lier* perf étions ^ Upon this they madc 
themfelves known toeach.other, and cultivated 
,*the ftriéteft fnendihîp tilHheir death. . 

The great dties of Arran and Armenta arc, 
GANGIA, and ERtVAN, ks Capital, a l|rge 
%fut unpleafant town, wlthOut any fine édifice: 
in it, or any other omament thân a number 
of gardens, and vineyards. Some Geogra- 
phers, and among tbeia thc prince of Hamah, 
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place în 'Armnîa the citîes which we confider 
as belonging to Geirgia or Gurgijiàn ; thefe 
are SÎLiMClJj^, and TEFI^IS^ a cky npt 
lar^, but tolerabiy flegant : ît is waflied mk 
the eaftem fide by the rivqr JCer or Cyrus, 
and defended^ont jthe olhfr lides by^^seng 
and beautiful walls. . 

SHJRVAN* and DAÙHESTAN^ or 
Tbe comtry o/yocks^ are thofe pçovinces which 
Milton calls 


^Thc Hyrcanlan cliffs 

Of Caucafus\ and dark Iherian dalas. 

• . • 

• • 

33ie firft of them feems te be derîvéîl from ' 
5y«>, a //o», aiîd the fécond frora Dâghy*i. cliff„ 
Dagheftan^ the ancientv4/6fl«;W, ^whicb is in- 
habitcd by a bold ind Ararlike race of banditti,» 
ailled Lekzîes^ reaches along the Cafpian to 
the boxers of the Ruffian Empire : it h»s*on 
the nçrth the vaft defert of Caj^chàct, .which 
has ever been the nusfery’of hardy and un- 
tamfd .waniours ; ;ind extends ’from the 
Wolga. to the immense .régions of north-eaf*' 
tern Tartat^ or Siberid, The citîes’ of SMr- 
i* •BAQU, a. ^it on the Cajpian 
lake, .whence «it î»*called tb^ Sea of Bdcut 
2 . SHAMAKHI, Jheky .wêll Shown.to the 

^ ■f’ 
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Ruffims: and 3 . DERBE ND or th: barrier^ 
which ftands at the foot .of Monat' Cattcefus 
or Keitdf, and commande dic : this 

^âce waa csdled;by tbe anciems CafpÙB 
by the Torice, or, tbe gaie of 

ir»Ki and br the Arabs, BâhekHwab *> or the 

* *• 

important pajfage. It •was ancîentïy con-* 
fiderCd as the’ boundary of the Verjiat^ Em- 
pire, aiïd an ptd Idng of JBerfia biûk to the 
north of it a irafl wall, like that of China, 
which has been repmred at (fifferent timcs, in 
order to prevent the incurfions of the Khozârs, 
and other fayage nations, who infeiled the 
rocks between thf Ca/pian and Euxfne feas. 
Some ,rams of thîs moiçtd are ûill to be fecn, 
and the cernent of it is as hard as marble. 
.31ÛS City waa oiKe thought fo confulerable, 
that the govemor (rf it had the privilège of 
givîqg audience in a golden chair, whence the 
ten’itpr^ attend it^^aras cailed SerérettShebab, 
or, thf th^neof goM 

DïlfEM and GHIhANr the country, 
«pethaps, of the ancrent Çfidufu and Gelee, are 
defcribçd tt^ether by the iliufbrious Geo- 
grapher Abtil Fe^ prmcç of fUmab, who 
reckqus bitt £iw»x towna in thçm, neithér of 


^ LItera %9 T6e gâte of gatff* 
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wîiich aft at ail rcmarkabîe : thefe provinces, 
ficcording* to him, «^ontaln two degrees fircmk 
Ibuth to north» ahd abuüt three from to 
"seaft! Thefe two coyntries, joined to TABE- 
RESTAN.andMAZENDERAN*, feemto 
form^he great kingdom, cal|ed by the Ancients 
Hyrcéinia and Margiana. The capital of Ma- 
zenJeçân b, ASTER AB a'D^^ wdiîch ilands in 
the terrkory çf Jorjân ; and the chidf city of 
Teberejîan is, AMOL, the Wrth-pkice of Ibtt 
JorAr <«• Taberi, an exaiSt and agreeable Hif- 
torian, whofe work was publilhed’în Arabick 
at the beginnîng.of thç teath ccntuiy, and 
^as fmçe been firanflated by* eminenr writenî 
4nto Perfian and Tunkijh. 

Khuhrezm^ or KHa^JE^M f, the oountry 
of the ancient Cborafinü, lies 'on each fide of 
jhc Oxus, as far as the place where it forinciîy 
difcharged itfelf into the CaJ'pian', fo tha^il be- 
longs fJartly to /rtfWjpafti^tto Tur^n ; it hasgreat 
Tartary on the north and north-,eàl^ Kks- 
rafdn, «on the fouth, and is bounded on the 
(Bail bÿ the Tranfo:igan jprovinoes. The word 
JCbarezm ftgnifies in old Perüaïf’ <z« /ajy 

and ^ok its name, we are tc4d, from 
WjTexprdÇrion.of who, having in th» 

* • • 

♦ In Perfian 

t . * 
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country, defeated a niMnerous army of 2w» 
ranianSf with little lofs Ofi his ilde^ waa heard 
to fajs Kôarezmi bûd^ or, it was an eafy vie- 
tocy\ a tradition, which feemé to prove thtj 
antiquity of the Perjian language, for Rezm, 
in tlje modem dialect, fignifies a and 

Bûd, it was. The Khqrezmîans hâve always 
been efteemed iovers of mufick and poetry; 
fotne of‘their verfes are preferved in Arabie k, 
which are very fprightly and élégant. They 
hâve not a very warm climate, for their rivers 
are generaliy frozen in winter. The principal 
citîes of K/jarezm are, t.. CORCANGEy 
■whofe ûahabitants ufed to traiEck in raw filk 

c 

and faffEon ; it llands ornthe weft of the Oxus, 
which in this piace^bcnds its courfe to the 
porth. 2. CAT H, onse the capital of the 
provmce. 3. HEZARESB, famous for a 
caftle, ahnoft impregnable. 4. DARGAN, 
the firft city which, ‘yt»u enter, if yoifcome 
•from Merû in Kborafàn. 5, ZAMAKH- 
SHAR, reoowned only for being the birth- 
<place of a grçat fcholar and able grammarian, 
commonly called Zàmalthjhari*^ author of a 
moft learned and entçrtaining woçkifl hinety- 
nine chapters, which he (^ofe to Al ^ 


* In Ai^ick 
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fiabf, or*7ï>e Fermi "Récréation*: to thefe 
cities Abulfeda aààsiF'ARAB^. a fmall town 
dofe tq the near which the river is 

Torâable. 

BADAKHSHAN znd ,70KH J RES- 
TAN f/ the çountrîçs of thc ancient 'Maffa- 
getee^ 'lie towards the Source of the Gimn or 
Ox^f.and are feparated fron\ Turàn by the 
diftrid of Khÿtlân,- ^nd the town ofVakhJi.', 
which ftands in a pleafant ^nd frHitful ter- 
ritopÿ^. There is a cityalfo nantcd Badakhfjàn, 
near which are fome mines, where the halafs 
rubies are commcwily ^fpund. «We hâve a 
Çiglleâian of poerhs by a naüve of this ecuntry,’ 
who ft comrhoply ralled Ba4,akjhi ;• one oÇ 
his couplets is quotêd’.Jb.y M, d'HerbeJot, in 
which he compares the life of rftan ta an hour-% 
§lafs, that is always alteruately high and loiv 
On the fouth of Badakhjhân is the proyîhce 
and city of CAND.JJfJR^, fituated in the 

• In Arablck^^^l| 

• • 

X The ^er/ta9 couplet îs % 

y.) 

• r ’• ^ f* 

’ J In Perjan , 
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mountjdns, which the Greeks ca|!e<! Para* 
famifus. 

, ^DGEZIRjîHf or the’ P^nin/ù/a, for f<> 
tîife Arabtans call the province of Me/opotamOy 
lies, as its Grëelc name imp(»rts, betweén the 
twô' riVers Tigris-Atià Euphrate s y bt, as the 
Eaftems call them, Degelaè, and Forât'. This 
extenfive countVy is'divided into four JD;«r, 
or cantons, vrhich took.their narnes from as 
many tribes, who formerly fettled 

in them ; that of Becr is beft known to our 
Geographers. The principal cities of Mefo~ 
fotamia are, i . ROHAi Pîdled by our writers 
' EdeJ/a,'^'vthich 'O^ae taken by the Cfufadeag, 
and aftshv'ards recovcred Jjy the Perjians frorn 
Ba/dwtn, King of yerujaïçm. 2. liARRAN, 
which the Romans cMled* Carrhce, where 
CraJ'us and his anny were defeated. g. 
RACCA, not AraBa, as it is written, in the 
maps, ^hjS birth-placebf the aftronomer Ratant, 
‘ a very.accurate obferver of the heavens. 4. 
NASSIBïN, the Nifib,e of the Aijcients, 
Vhich has beevi a fuhjejflf of perpétuai con- 
tention • between the, Perjian a^id Roman 
Emperofs : and, 5. MUSEL, near wliich*it.ls 
fuppofed, that Ninheh wsis andently built } 
U was the native city of an excellent inufician, 
thence name^ Mùfeli,^ whp, by ^he power of 
his melody, ic faîd to hâve reconciled the 
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Calif AÎ*KaJhid to' the .fair MarîJ<^t his 
mîftrefs, ar whofe fcehaviour .h« had taken 

rôme of^ncer 


CÎJAP. II. 

The Tartarian Kîngdoms. 

The large and beaotjful kîngdom, which lie* 
%tweeo the Gihun and Sihûn, or the'^ncient' 
Oxus and laxarSesy ^ called h,y the l^erfîans 
TURAN *,by thei\fal»i^8, Mawarannahar^ 
or, The province btyond the river ^ and by th* 
Creeks Sogdiana, frora the pleafant valley of 
Sogd, which flxall prefently be deiccibed: 
they might hâve called*it»JW£/&/»//ZOTW^ if that 
name had not been before'applied to aaother* 
countty. It has Badakbjhan on the eaft>.and 
on thp north, the vaft régions «f Turkejtan ox 
Scythia^ wMch reach to* the coâfiae$ of the 
RuJ^an i^*Chinefe Efttpires. ‘The valley 
orpl^ of SOGI>^^ paFes among the A^a^ 

* obx • \jj U 
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ticis For ooe of the moft dclîghtfiîi fpots îti 
the World ; it 'an hund.ed and twenty milcâ 
in length, and fixty in breadth, and a large 
river, named Cat, rolls' through it, which 
branches into a thoufand clear ftreams, that 
water the gardens* and cultivated lands, with 
which the whole plain is covered. ïn the 
midH; of this vaJç ftarrds the city of SAMAR- 
C/IND, whicîh was very rîch and flouriihing 
in the fourteerth century : the tep'itory ic 
now pofielTed by the Vzbeh, a warlike nation, 
who took it from the defcendants of Tamer- 
That Conqvieror ,vfas bom at CASHy 
a pîeafant' city, ‘about a day’s‘jourrtey frtÿ". 
iSamatxmd. In fliort,. Sogdîana iics in thè 
famé climat^ with 'Ualy,. and Frcvence^ and 
fias the advantage of a’fky perpetually clear, 
tlje coolcft rivers, and the moft excellent 
fruits, ‘The other Jamous cities of Tranf- 
e.iiana Are., li through yirhkh 

the Rfulîîan mercKants ufed to pafs in their 
joumeys tb China \ it was in this century,.the 
feat of a fovereîgn prince, whom Mirza 
Mahadl càlls kirig of Bokhdra, by which he 
p-ieans the whole tefrîtory of Sogdianai,^ jj. 
NAKHSIJEB, wîiere; à, celebrated aythor 
was born, who wrote in Pçrfian a bçok called 
Th^ 'Talcs- of, a Parrof, not unlike tlie Dcca- 
fnerohe pf Bôéc'acc. 3.. ZAMIN^ wherc thç 
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finefl: m*§nna of ail Àjia is gaüiered- 4. 
pSRUJSNj 4 H, /unt)uhded By, a diftriâ, that 
bas fogr hui^ed ftrong caftles in It. . 5, 
FA'RGANA, the birth-place of a great af- 
tronomer, ufually called •Alfargàm, wlio 
flourifli^’in tfee nhith centiiry. The rpôun- 
tains near Fargâna abbund in^tyrkis-ftones, as 
well as in rich mines of* goId.and filver. 

The vaft Empire^ which liés beyond the 

Zi>tfr/fj;.betwcen the dominions of the Czar 

and'the Emperor of Cbtna, is called by the 

AJiaticks, wha fpeak correûly, TURKES- 

TAN*, or, 'Fée comtrÿ t)f the Oriental Turksj 
* • * 
SM ancifcnt aftd martial ptople, who, under 

the names of Getejf Moguis^' anS *rartars% 

hâve, at different .tiiï^g, pOuved in‘ great 

numbers into the *mofe weftern and foutheriî 

kingdoms. The princijJal cities of Turkrjiân 

are, i^BALASAGUN^vfhich was bnôe its 

Capital. 2. SHASH, -v^hich gives it« namc 

to a river that flows fiwm the Sihûn\ and joins 

another called 3. ^HAUkOKH'IA^ 

built by Tamerlane\rç<xi Ûic birth of his fon, 

whom he çalled Shahrakby or, Check witb the 

rqplit becaufd he* was jpîaying at chefs, and 

had juft beatcn hiS* jridverjary by that ftroke, 

^hen he ïecêived aews of the prince’s birtlu 
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This City ftands on the banks of the'Iaxàrtfft 
over which there is a large and élégant bridge 
in this part. 4. FARAB^^ox FARlAB» 
otberwife called Otrdr,. the birth-placc of 
two very learned men, the great philofopher 
and mufidan A/ Fariâhj, and .an abk grans- 
marian, knovrn to us ■ by the name of Al 
yoûbert^ or, Tke yeweller, who comptled a 
Toluminous didionary '<?i ih.Q^Arabick kn- 
guage, endtled ^ehàby in, which the.prineipal 
woîds are illuftrated by chofen paflages from 
the old Arabian poets *. There is nothing 
Tery remarkable in the çtîier cities of Tur^ 
keftâiîy ‘ as Ilâk, = 'Fonçât, and the reft : th^ 
fiand betwben.the ninety-ninîh and hùndred 
and firft degrees of iopgitude, and are between 
£brty-one«and forty-thiee from the £quator. 
The province of KHOTOLAN deferves, i»- 
deed,',to be more particularly mentioned; it lies 
between Tartary, Èadakbjhan, and the ter- 

* This laèorioiis fcholar loft his fenfes through an ex- 
ceis of karning, and was kiüed j;^y a fall in a mad attçmpt 
to ôy with a pair of waxen wings^ The tille of hk work 
fignifics purity^ and alib J>eéUth \ which gave 

eccafion to a ridiculous K^iftake p{ a Ft^nét Ofîcntalift, 
who tranflated the life of 2* amerlam^ (rom the Arahich: 
the hiftorian, fpeaking of the dcath of a certain Arah^ fays> 
Ise died Mc the aiithor of Sebah, tFiUt is, by a fall from the 
iêy If bis hotfcy -vhich the Frenchman, notitnowing the al- 
hi&on, tranüates, ie dted in petfcB hcaltk 
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ritory oÇ Bulkh ; its chief city, which has 
,alfo a jConfiderable iiftriâ: ar&ynd ir, is named 
VAKIJSH', ^tutid the wholg^ country is.re- 
prefcnted as fruilfel, pleafant, v.-atered^by 
feveral rivulpts, and even rieh* in golden ore, 
whicTi the ftredras . ofcer> bring down’*the 
mourttains mingled with tljelr fand. 

At* the extrcrafty of Tyi'kejïùn, are the 
countries of KH ATA and Kl [OTE IV, which 
border çii C/ima, agd, in this century, were 
goviêrned by an indcpcndcnt King, who fcnt 
an ambafTador to Nader Sbab.^ The city of 
Khoten has a large .tcrrkory round it of tho 
làme n*me, which is fainoBs for* pfbducing' 
very tîne muHc^ equ!|J to that. of * A 

Perjian poet, quotq,(î ft'gtOoliits in one of 
manufcripts *, alltideS to the’ mulk of this 
•ountry in the folIowi«g paflage : ‘ When 
‘ thy charming Jet ter was brought to m*e, I 

If 4P 9 

* faid J “ Is it the zéphyr that jpreatljçs lïom 
“ the gardens, or is the fkÿ burning weod of * 
“ aloes^ on the cenfçr of the fun ? *or is a*ca- 
“ ravan of mulk coming fiom Khoten-^?" To 


• 3ee the hib^othéque Oi-ù-nia^, p. 999. "wRere, by fomc 
ac'cldhnt, the original of.the 4hird verfe is omitted. 
fInP«)îa«, , *,''*■ * , 

• • * ^ t ^ 
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underftand thefe verfes, we muft kntiw, that 
the Jfiaticks hâve a cuftoni of perfirming their 
ktters, which th’ey tie up in littjc bag^of fattîn 
or'^amafk. The city of CASHGAR alfo, 
with its territory^ belongs, according to fome 
writèrs, to Khatàt^ as vveJl'a^ KHA^BA- 
LEK^ which tlie Eaftcm Ceographers'jilace 

U 

adually in the C/’W^^‘'Empire ; this is notihe 
Cambalu of our travellers, ■ ^^ hich is propcriy 
called Cabtilig, and ftands forty-fouç degrces 
from the Line, and an hundred and three l'rom 
the Canaries. CARACUM h likewife a city 
of Khatà, and^is htuated ip a large plain co-ver~ 
ed lintlCblatk Jhtdy'ïxom which* it deiives itc 
pâme. -‘Ali this extenfive Empire was con- 
quered in the thirtesqth çentury by ‘Tamugin 
Or Genghiz, who penettated even into China, 
which his fucceflbr QÜài almoft wholly fub*- 
dued,-. and took the city of Nâm Kim, or 
Nang ^ing, where «the Chinefe prince Ahiin 
burned himfelf and aU his family, that he 
might not fall into the hands of the Moguls. 
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CHAP. III. 

■ The^Indian dLmpîre. 

‘The celebratcd Empire oî'Iuàia is called by 
theTérfians Hind, or HINDVSTJN*, The 
Coimtry of t^e Hm^ùs: it is bounded on the 
wcft.and* fouth by *the Océan, on the north 
by Candahâr and Turân, on the eaft by Chm 
or China ; for fo the Jijiaticks câll the Penin- 
fula beyond the Gadget^ *which compjjfes tha 
Jdngdcjms of Afàmî Aracan^ açd Siam. 

The country of Hitfdt is divided into threé 
parts; i. Guzerat* or ^iDEC^Ny includin^ 
moft of the fouthern provinces, and, among . 
tücm, the city and territory of SUMENAT^ 
vihev&i^adi, as he telli us in his Boftân*, had 
an ad'Wînture with the worljrippélrs of àfi ivory , 
image, yrhofe artful contrivance I\,e dêteâed 
at the hazard of his!* life. *2. MALABAR^ 
or, The country of the Malais ^ whjch includes 
what the Arabians call 'Beladeîfulful, br, The 
Icmdb of Rèpper -j-*, and; is terminated on the 
fouth: by the, cape ii^Vomron^ famous for pro- 

* * 

f In Arobick ^JJLUÜIcSXj 
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ducing the beft aloe-wood, afavourité' perfume 
of the Jlfiaticks: to the fouth-weft pf this 
promontory arevthe numcrouf iflands. which 
we’ call Maldives, and the Arabs Rabihât, and 
a little to the foath-eaft, the famed Serandîb 
or Seilân, which produces' lo many precious 
perfumes, jewels, and Ipices. M. d'Hërbclot 
remarks, that the KîjJîeni Geographei's -fay 
nothing of thc cinnamop, with which Seran- 
dib abounds, and, as they call that.fpice the 
wood oj China, he imagines, with fome app'ear- 
ance of probability, that it was tranfplanted to 
Seiïàn by the 'C6/«^», who, as it is currently 
reporter!, had ohcc a grcat connedion with 
the natives of - that iflaivd. Fafther eaftward 
are the iflands of Sammder., or Sumatra, Râmi, 
Or Latnefi, which may, perhaps, be "Java, 
though, by the accoilnts of it, one would take 
it for' thè faîne w'dXxSamander, and then Al- 
hinoman wiil 'be ‘Jdva, Jàlùs, the Mohccas, 
and Mehrïige, or Sohonaa, Bornéo ; to which 
iflethe Eafterns feem to confine their .know- 
ledge of AJiatick Geograpliy * ; for what they 
call the iüe of Anam, is no other than the 
fouthern part of the peninfula, which ..the 
ancients named The goide'r Cherfonnefe ; and 


* They prétend, that a cify ralled Jamcùt is fituated 
at tlic extremity of our Hemifphere. 
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as to Sili^ and Sindajulat^ they are 

rather ports on the c4aft of CBina than îdands. 
The citjr of KJiMncû^ which tire learnecf 
can Prince 'Edriffi mentions, feems to be tha 
Canton of our merchants. 

^ " «J* * . • • * 

The thfrd divifitn* of Hind is called MA- 
BER * bv the Arabians, and . extends from 
the gulf of Bengal on bdth fides of the Gangcs 
as far northward as’ rfie ftraits df Ktipele ; and 
here we.-may obferve, that it is ufual with 
the Afiaticks to give the famé name to the 
countries, which lie on both fides of any con- 
fiderable river : thùs» the'proviifce of Sind is 
divided*by thé Indus, Khaf-ezm by the Oxus, 
Palejline^ by the*^r<^ or Jordan^ Riypt by 
the Nile, and this patt 6i*Jndi(f hy the Gmges. 
The ancient fyftem ôf government, whiclf 
j?revailcd in this country* feems to hâve been 
perfeé^y feudal ; ail the.territories weré go- 
verncd by Rdï's or Ràjas, who h«ld their 
lands of a fupreme lortl called Belhâr, the feat 
of .wliofe refidence» was the city of CAN- 
NOÜGE, now in ^uine. Thère is a curions 
book at Qpeford, whick was prefented to the 
Univerfity* 13y Mr. Pp^e, and contains the 
pidures of all'the feings who reigned in India, 
from the moîl early times to'the âge oi^Tmûr, 
whofe. deCcênSant founded* thd fno- 


3*9 


♦ Itl J-'abicl l’ M or. The-t^alfaH. 
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narchy of the Moguls at the opcnipg of the 
fixteenth century. 

DEHLI, caiied alfo Shahgchânaht'ây was 
the Capital of a kîngdom,*which bore the famé 
name, where a ^race of Mahomedan princes 
reigned before Tamerlane^ V\'ho»weni îovers of 
poetry and éloquence, and liberal patrons of 
learned men ; this City, as well as a’ great 
part of the înàian Empire, bas been agreeably 
deferibed by who tells a pleafmg 

ftory of two Rajas^ named Gemel and Rolta^ 
who were befieged in a caftle by Sultan Acbar^ 
where, fearing to be led* in chains by an in- 
fulting Conquero'r, they made a defpertfte fally, 
Hi whieh they loft their livesf fighting boldly 
to the laft moment h'e adds, tliat Acbar or- 
oered the ftatues of thefe two illuftrious bro- 
thers to be eut in marble upon two éléphants, 
and p'iacèd over the gates of Echli. To the 
north-weft oft this city ftands Eahaiixir or 
X/^H0/î, the capital of iV/yVft, or, Thejîve 
Rivtrs^ a province fo called, becaufe the In- 
dus is in that' part , divrided into fi ve large 
branches : it feems to hâve been the ancient 
kingdom of Pàr or Parus *y which is almoft 
the only Afiatick word that theT Greeks hâve 

\\\ Terfian which Cgnifies alfo în Jndiaii a »»a«- 

fion, an ahode, a (ity, hencc Bijapir, . ufually 

callcd Vijapor^ 
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not corhiptcd. Our travellers mention a fine 
road of tWo hundqpd and fifty leagues, with 
rows beaHiiîiil treês ory^ each fide, that 
rea’ched from Agra to Lah6r\ and it i^ob- 
feryable that the Persans caîl that city alfo 
RJ5vei*% in, aniifiqn, perhaps, to this rbad. 
We bannot forbear mentipning in this place 
the cky of B EN ARES on t}{e G anges ^ famous 
for an acadomy or, college of» Indian priefts, 
commo^qly callcd Bramais ^ ^j'ho oiTce poflelTed 
all'fhe Icarning of India, and fpoke the lan- 
guage, in which Bidpni wrote his excellent 
fables; there arc*lpnie.of thi* fraternity re- 
maini«g, but tiicir Icarmng, it "îs ^robablê, 
bas not been prefetvcd amoag fhefn in any 
grcat degroe, anj* ‘their sgicjent language 
begins, like the Gresk, to be’refpeâcd rather 
•than known. 


CHAP. IV. 

The TùrkiJfj Eitnpîfe. • 

The peninfula of ^iPhABIA, for fo it is called* 
by*the,eaftern ûeographçrs, has the gulf of 
Eerjia on th.e north-eaft, and the feâ pf. 0;»- 

^ In Perftan . literally, fiavwg a. road» 
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viân on the fouth, whenc'e the proviftce, that 
lies between them, took tbe name OÎ Bahrein^ 
or The 'Tivo Se^ it Is bouilc^dd on tlie weft 
by lhe Bahar Al Temen, tor Red Sea^ which * 
bas alfo the name of Colzom, taken from a 
towfi oi' Egypt, now éntifely ‘ruined^ .ori the 
north it bas S hârn or Syria, The triple di- 
vifion of A rûh’iii into •Temen, or the Happy, 
Jiejàz, otthe Defert, and//<y^r,or the Etony^ 
is well knowm to^every reader ; yet it,will not 
be ufelefs to add a fliort defcription of thofe 
three provinces. 

TEAŒN*,,. a delightful coimtry, which 
bad its Arabick nonje froin the advantages of 

fituatroii) is.divided from //iÿV/2; by*high 
* * * 

mountains and yaft deffcrts ; it produces the 
fineft inceofe, a'nd ofher valuable perfumes : 
the fweetnefs of its fruits, the refrefliing fhade» 
of itS .woods, and the coolnefs of its rivets, 

* • 0 V* ^ 

which flow peçpctuaUy clown the mountains, 
f.iake agiplç amends' to its inhabitants for the 
beat .of the climate, which muft needs be 
very intenfe, a& the city af ADEN is.but 
eleven dpgveés from' the Line. Its other 
principal citicS are, i.* SA NA A, -Mjjich was 
lhe feat of the TûbâP j,* çr.'ancient king^ of 
Temen. 2. ZEBID, nearly in the famé la- 
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titiide, â*commerciar city,. known to the mer- 
^chants^ who fail fr<|in Ethiopia or India. 3. 
Màreb, „or the *city Zf the jirabian 

Pnncefs who vifitad Salomon, fituated hi a 
fertile territory callcd HADEJTiÀMUT, the 
Hydramyâene qf Piclejny * .We muft nbt omit, 
that fhe entrance into the. Red Sea is called 
by .tl>e Arabians the gâte of,tears-^, becaufe 
that part of the ocea» is extrenïely da'ngerous. 

HEj.jZ, or Û\c,Defert, is printipally ce- 
lebra'ted for its two cities, MECCA, thebirth»! 
place of Mahomed, renowned ovçr all Afia for 
its Câaba, or Squar^ Temple, which the old 
Arabians ufcd to decorate* with* tïîe moflf 
beautiful compofitioife of their»poéts,‘ writtea 
in golden charaéiers ’op» the*fijky paper of 
Egypt', and TJTREB, or Tèiba, called alfo^ 
hy excellence, ALMEBINA, or The City,' 
in which the Arabian lawgiver was burfed. 

Tl^ chief City of ÊAJAR i» TAMAMA, 
which gives its name»to the territory around* 
it i.th^s was the coiyitry of theancient people 
called Thamùd f ; "w^iQ were txtirpated, ac- 
cording tq the traditions of Arabtaf for re- 
fufijig to brt'ak their idots at the comm^nd of , 
the prophet Sâleh. 

In Aratklc tHièelinandeèi 

t In Arabick 
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SHAM*, or Syria, has Hajar on ïhe fouth, 
and part of the lower AJla on the north j its 
eaftern* and weii|;ern liinits are the E>iiphrates 
and* the Mcditerranean. « This country i's fo 
well known ro^ our hiûorians, ancient and 
modem, and to aU our favellcrs. a«d mer- 
chants, that very little necds be faid of it in 
this place ; there is fcarce a city in it, which 
has not had its particular liiftoiy, written in 
feveral volumes , by authors, who fçemed to 
forget how fmall a part of the globe they in- 
habited, comparcd witli the vafl Empires 
defcribed in the preceding pages. The two 
principal chies of Syria are, i. DAMASHC, 
or Da/fj'afcus, near which is a valley or plaiu 
reprefented by -'^lie Arabians as a moll cliarm- 
ing fpot, and ohe of the fout paradifes of AJia. 
'2. HOLAB, or Akppo, where the learned 
Vocod: acquired fo- perfeâ: a knowledge of 
the Arqhick language. 3. JERUSALEM, 
’or Aîcods, The Holÿ, which is ftill held facred 
by the Mahomedans, who, whatever may be 
laid to the contrary, are ‘ccrtainly a f 6 l of 
CbriJUans ; if, indeed, they deferve the name, 
while they follow the impiouii "herefy of 
Arius. 

RU M f, or ûie'Roman provinces, tVhich are 
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alfo calfêd Anatolia, hâve the Empire of Iran 
.on the eâft, and f*re bounded on the other 
fl des by the Black Se a, ûctJArchipelago^ .and 
the Medîterranean\ this is the côuntry fo 
juftly famed for producing mâny of the great 
poets aft^ fine writOTS .of*the an.cient world, 
fo thât, whatever may be*faid^ of the Perjian 
and 'Arabian compofitlons j>y thofe who are 
unable to read theri>, it cannotdie denied even 
by thenif that AJia,h.3& givca birtli to men of 
the brighteft parts, and the moft exalted genius. 
The Thracian Bo/phorus^ fo frequently men- 
tioned in the fictienji lof the*old poets, fe- 
parates* this 'part of Afia Trom ’the city of 
COl^STJNTkXOjlLE, xvlrich\v* made 
the feat of the SulltniP in that mé- 

morable period,* wlîcn Icarning y-evhed îh 
Italy, and the art of printin g, which was^ then 
inveiÿ,ed, ferved to ^rcyîiote and to fix it; 
whea our apartments wêre firft adosaed with 
the vajes of China and the fil ks of Ihdiet^, when 
a >new world was* difeovered and fubdùed ; 
when the light o£ rejfon àn^^ libe^ was 
fpread oyer part of C hrijîendom, and tielivered 

it j&rom the worft of qppreffion, the tyranny 'of , 

• • • * 

fuporjîition ahd i/dp)Ojîure% 
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Hcre thou belioldsl^ 

^asÿriüy and lier EnifflVe’s^ncient bounds, 
^Araxts, and the Caspian lakç3 thence on 
As far as Jndufi east, Kvph rates wesU 
And oft beyond — j — For now the Parthian king 
In Ctcsîphon hath^athered ail hisjiost 
Against the Septhian, wh<fse incursioos 
Ph'VJiwasted Soiidiaiia^ 
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» 

ÜAIUMARAS^y ^\\cm. forae hâve fup- B.-r.ri- 
pofed te be tèe'King oj Wam mentîSned in 
the S(îripture* ^punded the Perfiân ‘Empire» 
and iixcd the feat it in t^e province of 
Azarbigian. hlc'waîf op'pofed in «his noble 
ânterprifes by the inhaWtants of the moun^ 
tains and forefts, vho, like the wild’ T&rtars 
and Arabs, dwelled m tents oç cavqfps, and 
k-d a rambling life among rocks and- in deferts. 

The ru<ie appearance of thefe Sav*ag{îfe, com- 
pared. with the more , poliflied manners of 
thofe, who firft began to be civilizeSPgavc 
rife to the. fidlion of D(?n*)ns and (riants among 
the Perjiansy .whq,V:£dI them Dhes f and re- 
prefent thenl as deplared enfcmies to Man. 
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*. c 865. HUSHENG *, Grandfon of Caiumaras, 

probably, ccntemporary with Minos^ and, 
like hiin, was eijiinent for his Juftice and ex- 
cellent Laws, wbich gained him the lurnàme 
of PiJJjddd f , or The Legijlator^ whence the 
firft race of Perjian Kings took tho name of 
Pijkdadians. He taught Agriculture to his 
fubjeâ:s, and madc great improvements in the 
art ; he âdvifed thcm to water their fields with 
artificial canals, a cuftom ftill frequent in Per- 
fia^ where the foil is uncoramonly dry. He 
alfo difcovered mines of iron in his kingdom, 
which métal he wrought into weapons, and 
lools for hufbandry. He was the fir<l, who 
hred dcgs and léopards for hunting, aiid in- 
troduced the falhion of 'vearing the furs of 
wild beafts in winter. He is alfo faid to hâve 
“luilt the city of Sbujter or Sufa, to hâve ex- 
tended the bounds of his Empire, and to hâve 
penetrated as far as tüe coaft of the indian 
Sea. 

B. c. 835 . TAHMldR/IS J fucceeded his father Hu- 
Jheng ; he built feveral cities in the two pror 
vinccs ûf It-ak^ and among them Babel or 
Babylon, and Ninhek^ near the ruins.bf which 
the cities of Bagdad and Mufel ztt now fup- 
pofed to ftand. He afligned thp government 

■f' 
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of thefe *(Sties, wîth 'large, territories annexed 
to them, tcrhis moft illuftrious Minifters, who 
are known to i^s by thfe names of AJfyrian 
îmâ^Balylonian Moivirchs, ttougli, moft pro- 
bably, they payed bornage to* the fovereign 
lords ’of Ir^in, 

Thts prince encouraged .arts and manufac- 
turer, «arid particularlyM^? JJantmg of rice^ 
ûfîd the breeditig of fi lk-^]por ms ; «he fii'fl: uAli»a 
complété ^fuit of armour, an^ civilized many 
barb^trous nations, whence he was called jDn;- 
bend or, The Tanner of Gia^ît s. 

GEMSHÎD f finillied the City of Ifakhary b. c. soi^. 
or, as tlie Greek*s callcd it» Perfefmli^ which* 
bis untle Ta/hm^ras had begun, and die ruin% 
of whicli are ftill Jîibwyi, b]r the name of 
Chehhninàr J, or, • The Fokîy Pillars. He in# 
tipoduced the ufe of the Solar Year among th#* 
Perfa? 2 Sy and ordered the iirft day of -it, called 
Nuri^ §, when the 5im «enter^ the Ram, to 
be folemnizcd by a /plerfdid fcftiyal.^ This* 
gave a* beginning to Aftronomy •anx)ng. hîs 
fubjefts, and at the^fame time, çcrhaps, to the 
îdolatrous^rcfpeâ:, which’ the con^mo|r people 
afte^ard.s. fhowed to tlic Sun. * Gemfjid^ qt 
Gem^ for he is knovçn by Both names, was a 

VOL. X. PD.. 
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and magnificent prince: he waa the firft, 
who înftituted publick baths, and*êncoixraged 
his fubjeds to dive for pearls ip the Green Sea, 
oxj'erfian Gulf', he iiiYented 'tents and pa- 
vilions, and difcovered the üfe of lime in 
building : he built n ftrong bridgg .over the 
Tigris, which, according to the Ajiatick 
writers, was demolilhed by the Greeks. Yet 
this illuârioup monarch was ynfortunate in 
war ; he \va 8 driven from his throne by Zo^ 
hàc, a native of jirabia^ and fpent the re- 
mainder of his life in travel. The Queen, hia 
wife, faved hgr fon Feridu^ from the ufurper, 
and edacated him^ in a diftaht.retreaî. The 
Perfian» fay, that muficai mjirutaents werç in- 
vented in the reign çf* Gcmjhid\ and they 
pdd, that; PytJiagoras ,and Thaïes were his 
*^ontemporaries. 

B.C.T80. the , Ufurper, was a deteftable 

Tyrant : his .crueltÿ furced the Perftans to 
' revoit, and a General, npmed Gàoy having de- 
featçd him, drew the young Feridùn from his 
retir ement, and plàced hin^upon the throne. 

B. c. 7io. Fl^IDUN f is eonfidered by the Perfian» 

^ a mode! of every yirtue : ,he gavd the pro- 
vince of Irai or Parth$a:tothis Deliverer GW» 
as a principality for life ; and having fent for 

* t 
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the ftancl^d, which that ofificer ufcd în hiss e. 7so. 
battle againft Zohâc^ he adofncd it with pre* 
cious ftones, ajrfd preferved it,in his treafury *. 

Feridun, wifhing to fpend the laft years of 
his life in a ftudious retiremênt, divided his 
vaft dominions betweer} his threp fohs : he 
allotted Syria and the weftern provinces to 
Salm^ \vho was, perhaps, the* Salmanaffèr of 
the yews ; ho'gaye ♦he^conntry beyond the 
Oxus to Tjûr, whence the Trmfoxah Régions 
were called Tûrân^ and affigned the kingdom 
of Kborafan and ail the heart of. his Empire 
to Irage, his youngfeft ^on, whcJfe fliare took 
the namê of IriiN, which it ftiîl retains. The 
two elefer brothere, tl^king tjiis di\dfioh par-* 
tial, made war againfl: aridjlew him in 

a cruel manner; they Vould even îiave de- 
thToned Feridun, had not*Manuch€her, fon of 
Irage, ^ youth of grea^hqjJes, led a pbwêrfui 
army againft them, and aVengedithe death of 
his father. This divifton of the Perfian em- 

9 

pire into Iran ?û[\à,Turan ha^ been a foîirce’of 
perpetuab diflenfiorft .bstween •the Perfians 

* rÇiis Starkdatd, which bore^for many*ages the name* 
of Gavant, brought into 

the fieîd by thê laft Kin^oF the Sajgifiian race, when his 
nmf engaged thp ^rabs at Cad^a, in the year ÇjG^of 
)ür îera;»but î*%v*as takeii by S^adyJ^mar% gênerai, who 
liftributed the which adorned it, ^Snong his oiîîccrs. 

D D 2 
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Tartars, as the latter hâve t^en every 
opportunity of paffing the Oxus, ' an4 laying 
waifte the diftrids ôf Kborefqn-, ti^ey hâve 
evéh pufhed their conquefts fo far, as to over- 
turn the powêr>of the Califs, and afterwards 
to raife* a mighty Einpire on the banks of the 
Ganges. 

B. c. Tîo. MJNUCHÈ,HE7i * made great âiifprove- 
ments in the govemment bf Perfia, and was 
the firft Vsrho began to fortify hîs cjties with 
ramparts and ditches. He was fond bf im- 
piroving gardons, and of cultivating curions 
plants. He Was nofCortuhate in war, though 
his General and Vizir, the fon of Nerimanÿ 
' was thé bfaveft Jiero of.his âge. In.his reign 

«> i 

the celebrated RojlarA is faid to hâve bcen 
'born of Kudâya^ an Inâian'princefs, by Zâlzer 
**br The golden-haired, a youth of exquilîte 
beauty and emindtvt virtucs: but, as.RoJiam 
was, Gsrtainly, a Commander under <Cyrus, 
he muft,'if we place him under Manucheher, 
haVe liVeb above ^n hundred and fifty years ; 
which is fcarde crédible^ though fuch a-fiâion 
may he allowed in the poems of W^rduji. 

B c. 695 . • NUZjIR +, fon bf .ManûcheBefi fuccceded 
to the diadem, but not te thé glory, of his 
father.» While his court» was tom in piçces 

* 
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by a number of fanions,- Âfrdjiâb, King 
J'ûrân^ a lîneal defqendant from Tûr, foa of 
Fertdân,* pafled the Oxus with a forftiidfcble 
army, and, having defeated the Perfian Mo- 
narch, flew .him with his own hand. This 
Invader 'reigned twelve. ycars inV erfin^ but 
was forced by Zalzer^ oç 'The Prince witb 
golden Hair, to repafs*the .Oaus^ and return 
to his own dominions.^ dt is fnore than pro- 
bable, Afrajiàh was a commoti naine for 
the Kings of AJiatick Tartary^ fmce the grand- 
father of Cyrus^ whom we gommonly call 
AJlyages, bore the’làme*name, «nd we cannot 
fuppoft: Hidf to hâve been'the firft**invader 
of Perjia*. 

It was not long beîôre»the Tuj'gnîam invaded b. c. ee?. 
Iran a fécond tirhe, ând, by forcing the grelit 
tommanders of Perjia* to defend their' o\#K 

m 

Princjpalities, reduced tj/fe power of thfe P(?r- 

Jian ^ings to a fhadow. * Afr^ab,^ihtx the 

monarch above-menrioned, or anether of his 
• * 
name, is reckorjed ihe niqth king of Peffia. 

was a prince ^of thê royal line, and b. c. pss. 
w'as plaç^ on the throne by ZalzeT\ but pn- 

* The fainiljr of Othmhn, who now reign at Conjlan- * 
iinopkt are wjlling tô ,be repüted defcendants from this 
j^ing of Turan, and *e flattered*with the EpJthet of Af~ 
raftâb yâh^f»n\~^ **.^.V'* Patverful afj^raftâb. 

^ JJ 



406 


A ShORT HKTORY OF PERSEA.. 


B^. 63 ^ joyed only tèe titk.qf King, as the luranîans 
had overrun great part of his Empire, and kept 
hinj. in continuai alarm. Thf/e are , the Scy- 
tbians of our Ancient Hiilories, who are laid 
about this timc to hâve invaded the kingdom 
of the Me des ; but , our l)eft hi]Q;ori|n.s are apt 
to confound them, with the Scythians of 4be 
North. 

B. c. 6S3. GERSHASP * .of Zav^ or KISH- 
TÂSPy as fome,,wrirers c^ll hiin, rei^ned but 
a few years, if it could be called reigning, to 
hâve the f 2 ame of Kixg, and to be more help- 
lefs than his fubjeâs: he^was the laft prince 
of the Pijhdadiansr During the reign of 
thefe OTonarchs in Perfia, if we believe our 
Chronologers, JDido, bail^ Carthage^ Homer 
verote his Poéms, which -were afterwards 
LiOught into Greece Ly Lycurgus ; the Pyrs^ 
mîds of Egypt were raifed by Cheopsy Cepbren, 
and Nitqçris’j the Ajjyrians founded a p^wer- 
lul Dynafty ; Athens was firft governed by 
Arckons } and Sabaco, wliom the Pcfiqtu 
call Cûs Pildend f, or with the Teeth of an 
Elepkam'f becaufe he firft made ufe of that 
bcaft in his wars, became famous Ethiopia, 
and fpreud his arms^ovet ail yfrica. This 
■warriour, was contemporary with Feridùn, 
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who ref^ed, as we "hâve ieen, fevcn huftdred 
.and fifty years bef(jre Chrift, at which time, 
fays Newton^* Sabaco tlie Ethiopian tnv^ded 
’E^pt. Rome, the rival of Carthage^&nà 
Atkensy was .built in the reign bf Gerjbâjp, 


CHAP. II. 

T/ie^ Caianl^ FamMy. 

While. Zalzer,* th^.moft ppwerful ptince ûfB.c.6io. 
Perjia, was encampéd’ in hi» provinc'e of 
Seîftân^ the Drangianâ of the GreekS, A frafidb^ 
who had fubdued all Media, confidered'hidf^ 
felf ^ Sovereign of tfeê Empire. ‘ Hy this 
timey another fon of Zæv, Aiamad Cobdd., 
began .to diftinguifh* himfelf in his tngage- 
manta agdnft the Turanians^ and, heing af- 
fifted by Zalzer, Vhofe.fon Rojîam was very 
young aj <his time, h« was enabîed** to drive 
tho invacters from Ir^n] and to place himf21f 
upon the thibne df ’his anceftors. Æfckylus, 
vjho flo’uriihed but art Hbndred years after 
this çvdntu •nghtly attjibutes the recovery of 
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% c. «10. the Empire to this prince, whom ke calls a 
MeJe, in bis Tragedy of the Perfianis : “ The 
“ IyH .Leader of th& army; ^ys he, ' was a 
** Miede ; the nekt, his ^ fon, compléted (or 
“ rather promoted) this work, for wifdom 
“ guided his mincie the thifd was Çynus, a 
“ fortunate Man It is évident thab thefe 
three kings arb 'Cai Cobàd f , Cai Cdùs, and 
Cat Cofru or ^ Khojr^ ; whom^ the Greeks 
call Cyaxer;es, Darius the Medc, «and Cyrus. 
The lîrft fyllable of Cyaxeres is apparently the 
Cai of the Perjians, which fignifies a Great 
King, and was prclixed to the names of thofe 
three princes, XYhencé the whpJe raqe. were 
named Caianians. The .Ancients tell us, that 
Cyaxeres flew the’ Scythi^À Chiefs at a feaft, to 
lyhich he Jiad’mvited th^m;, but the Eafterns 
erp filent on this hçad, and it feems morp 
probable, .that the Tprtars were compelled by 
force to. repafs the Oxu^ ; our authors' inake 
them retire beyond Cholcos and Iberia^ con- 
fouriding, as ufual, the Oriental wivh the 
"Northern Scytl\ians'. Cat Çobdd made feveral 
wife*reg’ilations in his'kihgdom, and ordered 

* f 

^ IJ V 0 i 

''AXXos txSivy'ts’aTif 'rb^^é^yov rjwas, 
yà^ avtd ^ 

^ cdTr’ cLifri sùêalfjMy 
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the pùblkk roads ta be divitfed xvAo parfangSŸ..c.<-M. 
or fpaces'of about four miles. 

’ V.Al îs dalled by our* writers b. o. cuo. 

T)d^ius^the Mede^ an ^.1 it may here be obfeikved, 
that D^àra^ or the Sovereigri^ •was lather aa 
Epithet. than^a name of the* Perjian 

Kings ; fo lhat the Dajdcks, ôr piétés of 
mon^y, ^which wef e known jî Athens^ might 
hâve been cç)ined ^y ^ay Peufian Monarch, 
and hâve *1)001 * that namc without the leaft 
împropriety. We muft allb remember, that 
the AJiatick Princes had Jeveral diÿerent 
na?nes or titles^ 'Wihich pircumfl:ance has been 
the foyrce o£ great confujion in f)in* 4 iiftories 
of the Eaft.* Perjian v-"tit€rs* jnentioip 

nothing of the Lyjfim ,war ; they only fay, 
that Cai Caüs carried his* arrns into^ the Low£r 
mâjia^ and was very fiiccrjjïil in his enterprj^^ 

The TuranianSy led by o^iother xdj'nafijby in- 
vadfiâ Peijia a thiÆ tisnc, aijd lay^ed wafte 
the province of Mejlia. • Siavep^^ fon of Ctfî 
Caiis/being unjuftly aceufed hy^ Sîédâhay his 
father’s concubin^, of an attempt to violate 
her, went over to Afmjiabt ’Vvho» reeeivcd 
him open arms, aad gave him his daugh- 
ter^ in marjriage^; ;This Princefs was called* 
Fircnkk by the Ferfians^ and Mandatiez by 
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the Grêeksy who had a fingular fonUnefs foî’ 
foft and melodîous natpes, and* negleâeii 
' truth itfelf for a pifeafing fcnind. 'h few 
moiftbs after her nuptials, Sianejh^ who de- 
ferved a longet Kfe, was killed by a brother 
of Àfrafiab^ and th© Princefe, o£wh»m fihofru 
was fôon after borp, was obliged to fly with 
her infant. Tb^ yodng Kkofru was,*fofnè 
years after, feen byoïParfian General, who 
gueflèd by his features tbat he ,the fon 
of SiaveJIi, and, his conjefture being *con- 
firmed by the JPrincefs his mother, he broiight 
them both int® Pe'jivij where Cai Cdüs em- 
b'raced 1ns gfandfônrwith the higüeft joy ima- 
ginable, «hd; after a fhortjntereal, rcfigned his 
throne to hirti, ,, 

B. c. 568. . CAI KHOSnU*l or^CrRUS, whom thé 

Psrfians conlîder alm^)!! as a Demi-god, deî 
terminfed to avenge*the death of his ^ther, 
and to dçliver bis kirlgdom from the tyranny 
oY Jfrajiab.’ He, therefore, aflembled ail his 
forces and gave battle to jthe Ufurper, .who, 
on the other fidc, was fypported by the Kings 
of Ktatai'ATid’^India : bpt the valour pf Cyrus^ 
and of his General prevjdled agauift 

the United powers of fp min^ Sovereigns, and 
Afrafiab Joft Ms life in mdunfains of 
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Media.’ *T^h War‘ is celebrated in a noble 
^Poem,^ by the illuftrious BerduJ, who may 
well be called.^he Honfer of Perjia. • Wbat- 
evcr oùr Chronologers fay, it is not eafy to 
conceive, that the yenvs Mweife delivered by 
tibis Cyrv^ : th^uaipe. Corejh, ufed by Ifaiah, 
bas rfo affinity with the Pçrfian word khofru, 
and we.cannot fuppoi'e any, corruption in the 
facred Text ;* whèrças^U the^^erfian writers 
agréé th 5 Lt*îi prince, na.meà JO or ejk, who was 
fent by Bahaman, fon of Asfendiar, to govern 
Babylon in the roorn of Bahazar^ aftually 
prote-5ted the captive «jVtw, «and permitted 
them t« rebitrid'their Temple. Oùi: Kfllorians, 
perha])s, dcceivçd bj the narae (^rÛ3\ 'whiefe 
the Greeks gave hot?v<o.Ki(;J'r^^a.nà to CoreJJo, 
hâve fixed the retiirn 'of the Jéhvs much earlkr 
dban the truth. 

LOHOR >dSP * was^laced on the jhroneE.r. onn 
befoi^ the death oi Cyfus, \v}io lijjed fome 
years after his refignation.* One wouldjhink af 
fîrfl, t.hat he was .the Camby/es ofTihe Greeks; 
but Qothing can èe^ more different than the 
charaâers, of Camiyfes^ 2 Xià of iLshofa/pl the 
firlÇ being deferibed as a cruel tyrant, the fe* 
cond as a virtuotjië And amiable Prince. He 
had a GeneVal naiped Guderz -f-, who, accord- 


# 
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T5,c. 5<=îi?. îng to the Oriental writers, pulhed liis con- 
quefts very far into the weft : this conqueror 
îs fuppofed by Mirkboiid an4r other^ to be 
Nebuchadnezzar^ who, we know, invaded 
Syria and Judea > but he feems to hâve been 
the Prince, whom the Greeks çdlX^^Xérxes^ 
and who might, perhaps, hâve had thé title 
cf King after bis viéWies; for it muft.be 
remembered that a* i^ord, wbich fignilied 
Kingy was appliçd by thp Perfians ,to every 
Governor of a province, and the lofty cille, 
King of Kings,, which theîr monarchs after- 
wards aflumed, was no ipore than Ruhr of 
RuIers^^oVy, Chief offeveral Chiefs, It is certain, 
tiiat the- Perfians hâve no rgionarch n'amed 
XerxeSf or eyen Sbhfah^ from which the 
Greek nanie is fâid to belderived ; and, though 
Vv <3 can hardly fuppcrie the word to be cor- 
rupted; from GudenZy yet, when we rçfledt 
that the ^ more modtrn Greeks hâve ipade 
Varanei^ pf Beharam^ we cannot wonder at 
the corruptions of the Ancients. Our Çhrp- 
nologers place tke reign^of Xerxes after Darius 
Hyjtafpe^:^ add he might^ perhaps, hâve outlived 
beth Bohorafp and his^fucceflbr. 
ac.3oo. KISHTXSP whom ,the »Greeks xall 
Darius^ ^the fon ofi üyjlafp^^ trarisfefred the 
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feat of ‘Empire frôm Balkh* in Khorafan 
IJtakhar^ ' for which reafan he was better 
known.to xh^^Èuropec/ns than Lokorafp,-*yiho 
leH a rètired life in*the moft Eaftern prcf^rince 
of his. kingdom. In his seîgn Zerdûjht or 
Zer'ùtûph^, wjhoVo we know by the'name of 
ZorSaJîer^ publilhed his.. moral work calicd 
Z and, çr The booK of Hfe^ w&ich was followed 
by his Pû^endf ox s^îiXTÛier Confirmation of 
his DoflfPne^ as tlje * Word feems to imply : 
both thefe traits were afterwards explained in 
a commentary entitled Vafta o.r Avafla ; they 
inculcated the dod^rina of t'wo» Principles, and 
reconimended *the worfhip'of tHe. gobd prin- 
ciplé under thç allégory of Ught, ■\frhich they 
oppofed to the baci*wh®fe Erçljlem was Dark- 
nefs. The Kiilg v?as much* incKned to this 
•doctrine, and raifed a humber of j* templan^o 
tbe Sun, the fountain^’of ; 'wbiîch the 

peuple, as ufual, conceiving. in grofs and 
literal fenfe, began» to ‘adore the. Effe6i: ih- 
IJeajf of the Qmfe, and the Egtïre inftead 
of xhe archétype t^e priefts took the hint, 
and the f un or Mihrq^, became rbaljy to'them, , 
ai our.'Æchymifts. abfurdly * confîder it», a 
potsverful Elixir} iohich iransformed tbeîr bafe 

* In Pcrfian Z^wind cX^b Pazmd. 
f. In PSrfian « tnppU o£ fire was. cîilled ajIst'*''"’ oz 
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B.C. 500. mêlais înto gsld. The chief of Zlr<ùùjht*% 
Scholàrs was Jam^p *, who publiflxed a ftrange 
work upon Aftrology. Not many years 
before this fingular man, Confucius^ or Câw- 
yàf», as the MiiHnnaries write his true.name, 
reformed* and poliflxed the çjèople of ^China ; 
and Solon,, his contemporary, a fublime Poet, 
as well as a perfedt Statefman, made admirable 
laws for the Aibemam ; Jo that. this period 
was the âge sf Philofophers and La^-pvers. 
b.c. 404 . JRDESHIRi, or BAH AM AN, iur- 
named Dirazdeft or, The Long-handed, is, 
no doubt, the Artaxerxes ef the Greeks, who 
callêd him Macrokhcir, a name literallytran- 
ilated from the Perjian, and implying only a 
very extenfive power.' We may fafely place 
thl building bf the fécond temple under the reign 
oÏThis' prince ; fmce, ' for the reafons before 
alledged, which appeâr very dccifive, and are 
confirmed" by tre telfimony of the Perfian 
Hiftorians, we cannot afcïibe the delivery of 
the y^ews "to the firft Cyrus. The Eafterns 
aflure us, that Ardejlnr fent à prince, namcd 
Corejh, defcended ixora. A,ohorafp, to .nunilh 
Bdltazar, fon of Bakhthajfar, who was grown 


♦ In Perfi. n 

•j- f'ji'S tl Ariljb'ir fignifics in PeTiiatt é fi’-tmi lion. 

J" ^ 
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very liîfolent in his’ goveynnîent of Bàbybn ; b- c. 
that Cohjb conquered Baltazar, and was 
raifed'by the^ing to fhe fupreme comimand 
of**thâl City, whq^e he *proteâ:ed and en- 
couragçd the' captive yew.\. • The Perjiant 
could hâve no irl^^^ucemenî to invent this 'taie, 
and as it •wis recorded in jthe oldeft Anhals of 
the. kingdom, we'cannot hçfp giving fome 
crédit to it. .« Thfey.t^ *us aifo, thàt Bakht- 
najfar fignified, in çld Chalt^ean, The Servant 
of Najfar^ an idol of the Babylonians', but 
it feems a better opinion, that the true word 
was Nebobadonajfcu'^ deûved fwm Neba^ Ha- 
don, atvi Affbr, Vhich, wq bnow,*wdffe namés 
of thr^e AJ]yria)\ déifiés 

HOMAl'f, a qJrtie, which^ lignifies T/ie ’B'C.iw. 
Bird of Par adife, was the Haughter cS. Ardejhif^ 
and fat on the throne dliring the infancy^df 
her fon Darab. She ïaifed a fomptuous 
pala^ in the city of*//î^(6«V, ^ibmejûllars of 
which remain to this da’y; lhe builj; alfo à 
city câlled Semrem^^ whence the'learned M. 
d'Hecbelot fuppoffs her to be Semiramis ; but 

îouk of Zal^r^^ is faid to hâve becn kiHçd 
by a^ftratagem of Ardejhiry^này by that account, he niust ’ 
have*lived at le'afl: aiî*hûndred years. Hippocrates and 
Democritusy both accojding to th(? Eaftern traditions and 
our own flouriflied in the reigi\ of .this Monarch* 
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i.c.44o. our Chronologers place’ the reignr of that 
Princeis three hundred years earlier. 

*. c. iii. GARAB, or DARA *, whom the Greeks 
call The Bajiard^ lucceedçd to Homai.' Herc 
the Perjian hiftonies begin to be full oÇ abfurd 
fablès, for we may.füppofe,^hat the Records 
of thefe times werç loft- or negledled during 
the Grecian Wa^s. The Eaftern writers tell 
a ftory of Danab^ vv^hkh.has qiûte the air of 
a romance 5 “ that he vvas expofed by his 
“ mother, like the Hebrew Lawgiver, an a 
“ river, which by its rapid current carried 
“ him to the habitation of a dyer, who knew 
“■ him To be a ehi,ld of high birth hy tbe 
trinkeîs, which adomed his cradle ; that he 
“ was educated^by this hqneft man, who fent 
"whim to the wars, where he diftinguilhed 
'“^imfelf in fighting againft the Greeks-, that, 
“ beitig kitroduced . to the queen as a brave 
“ youth,^^ fhe knew him^by the jewels 'which 
he wprej^ and whdch bis reputed father had 
“ l'eftored to him.” So far we may induire 
thefe writers in the liberty of embellilhing 
their Clprouîcles with lively taies ; but we 
cannot fo eàfily excufe them, when tliey 
make Alexander the fon of Darab, and tell 
us of a daughter of Philip, whom the king of 
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«jarried, but fent bâck to Macedon^;^;^^ 
after hîs iipptials, becaufe he found ber lefe 
âgreeabJe than he fLi{)pofed her to b«. . Tljefe 
a,re«tfl:oües, ^liich would 'be unwprthy of 
" The Thoufand^and One Days.^ , 

• Tlipre feems û^this pUcc to be a cbafinr ofs- c. 400. 
manjr.yeaft^ in tftc anrtals of thè Perfi<msi 
for thej fay nothing of 4 .raejhif^ fon of Dara^ 
by Tarizâdehy or Pa^atu, ^whofe brother 
Cyrus led tjie Gf'eeks to Babylon in that mé- 
morable ‘expédition \vlüclx !k^enoplion fo ele- 
gantly relates ; nor of the third Ardefiiry 
whoin our hiftorians call Ocihus^nox oiArogus^ 

,whofe true nai;;ie it bas not biïen in my^ower 
to difcpver. •Now ii we fupppfe,.as*^’^e rea-, 
fonably ftiay, that thî^fe thrêe Kings reigned 
about twenty-onc.years cach, Ihall bring 
thp reign of Da? a the Younger to the ;yc^ 

337 before Chrift-, which jvill agrce tolerably 
wcll wîth the Chroiictlog^rs both of AJia and 
Europe. 

DARA the Younger is bctter*knowu /^b. <5.3;i7. 
us^ *thân to the hâtives cf'PerJia:^ we niay, 
however, be deceivecî iiî his cliar^ei'ij for»we 
reprtfent hînwas a mild aqd benevDlent prince, 
while they aflert thafhe feiere, cruel, 
implacable. The Ptrfians cdfixioi comjjrehend 

* lvi*Pcrfia}i b(5rn cf aiijj\ngel, or Falr^. 

VOL. X. E E 
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motives thart înduccd Alexander^^AnvzSi^ 
the 'dominions of Dara ; and th^ey aflign a 
nupib^r of ridiculoijs reafons for itj whicîi 
are^too abfurd to*be related : iii many p^întî^, 
liowever, agréé with Our hiftorians. 

The fuccefs of Alêxander^J^XiA the battle bf 
Arbei^j of Arèela^ are tôo wejii knawn to 
need any fufdier defcrrption. Dara was ' 
aflaflînated abput hundred fnd thirty years 
before out^ epoch, and the Monarchy of the 
Caianîans was transferred to the* G^rceks^ 
While this famîly were on the throne of Perjla^ 
the light of rgafoa^ ay:id that of liberty, which 
wer aftiends ity weré fpreatl />ver tl^e othet^ 
^,parts qf*the wprld. Hanmodius dnd Ar^^îogiton 
flew the Tyrant of J^ièens^ and th*é Lyrick 
JPoets viç;d with each other in finging their 
«^jjraifes ; while old Urutus^ nearly at the faîne 
timef,* incited the Jiomans to expel their op- 
preflbrs, whofe vicQs nîade the very li^e of 
King deteftable ; * and^ during the twenty-. 
feven yeani of the Peloponnefian war," Atbens 
gave hirtA,.a.s,AJc/iam wa^ fond of obiervdng, 
to more^bie*CommaAJers, Orafors^ Poets^ Hif- ' 
4orians^ and*P hilofop^ers^ than tke ^Iwle fart h 
hejides could ever prodücç. « 

How long the Greeks* were «abk to hold 

^ In Perjtà^n j\ Lat.05'’ Long.' 77° 20* 
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the PerJiajî' Empire in their ©wn hands, or 
whether tkçy ever intended to exclude ‘the 
pîinces t)f Fe?^^a*frâm ^11 fliare in tbe gp- 
vçrniïieiit;, are 'points not erfy to be, fettjed 
with any certainty ; but, if we.fiippofc that 
the fftçen kîngsof\he AJJjcûjî?a?îs^ who rçigncd 
before ^he Biy'tfi o^Chrljf^ fat on fhe throne 
twenty vears each one with arfolher, wc fliiall 
place the rifc of that tljree bundred 

ycars bcfor^î# our* epocn; which calculation 
will n,ot * feem mucfi amifs, if we believe, 
what the aflure us, that the fucceflbrs 

of Alexander referved for . themfelves only 
Xrak or FartJiltr atid *PerJi,i^ propei4y fa • 
called, but rcji^ncd the, more Eajîer)]. pnoyinces 
to the prbtces of the ; whiie the 

defcendants of 5'£’A’Vf2/-rfeigoed iS SyrÿT. The 
fouader of this race was %AJhac, or ArO^ac^ 
whom the Greeks call Arfac/s : his fucceflbrs, 
who wère ftyled Ki/tgs \f Parthia by our 
Hiftorians, reiened till about two hundred 
years afttr Chrijt, and are famous f»r eothing 
but thetr IVars agamjl the Romtin^, in wliich 
they werealvvays valiant, ând o|'teti ^'uc^efsftil. 
The «laft Trificc of the ’^Jhcanims, or Par-, 
tbians, was Ardavm\) knoWn to us by the 
name of Artabanus^ againft.whoin Jrdejhir 
• 

£ E 3 
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B.C.337. revolted, and transferred the empire* to the 
Sajfanùtns. 


CHAP. IIi. 

SaJ'ge^ian Family. 

^R£)ESHIR BABEGAS^, wliom our 
writcrs call Artaxares, was tlic fon of Sajfan^ 
a man originally in a low llation of life, but 
dcfcensütd from a fon of ArdcJIsir the Long-' 
^anded^ ‘who ,was difinbcritcd in faveur of 
Homâï. He was furammed Babegân from 
Jiaheg^ his gfandfatherj who was a Perjian 
^j^ifinçe of eminent itink, and was fo p]eaf«d 
with the amiable qualities of SaJJ'an, his fhep- 
herd, that hc.gave him his daughter irf'mar- 
riage. A^drfoir was bold and warlike, yct a 
wife and karned prince, and is faid to hâve 
compofed twQ excellent books, the firft, a 
Càrnâmai\ i'tv a Comment ary of bis îife and 
acîions j the fécond, ,a moral work, of \n[1iich 
'Nujhirvân the Great, forae ages.after, publilh- 
ed a fécond édition. Thefe were-^employ- 
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ment^ trÿly woithy of gr'eat Princes; but 
•Kings ^ of Europe «hâve nbt written many 
Càrnâjjjà ' nbr given inany lejj'ons of mo- 
rality. 

• SHAPOR*} fon of ArSeJhir, whom. we a. d. 242. 
call Êaporg^ büi^mîiny (îities \n*PerJi 4 , and 
rebuilt that of NiJ/jupo'r f, .which the Ma- 
cedontant had delîroyed. TAc name of this 
City is conyîbuaded* (Si 'Shapor added to A? 
or AV/, . a recd, becaufe its Vu ins were over- 
grown with rceds, when idhopér firft faw it. 

This Prince was very fuccefsfïll in his wars 
againft the ïmperors :*he, red^ced ^1 

Syr'm :ftid Cilkiû, and took /'WfrM^/.prifoner, 
but vvasv checked iii'his career by the more 

fortunate arms of* Ôddiiatus.-^* In his reiirn 

. • * . * • • % 

Alâni J, a Painter, havin^ learned by the conj, 

■^rfation of fome Chriflians, t/iaf fbe Re^eemer 

had p*-omifed to feud^ a Conforter after him^ 

formtd the wild defigu of pafling for the^ 

Paracfyte ; and, as nb opinions are fo’îibfurd, 

wbicb many wiU «not embracc, he foon drew 

together a multit&de of profêly.tes. Shapôty, 

was enrqged at this iinj^Aure, and t^ifhed to 
* * # * ^ 
punifh tHe authpr crf it;, but Md7ii found 

means to efcîipe, 'antl fled Into Eoftern Tar~ 

î In /’fr/Tfm 



422 A SHORT HISTÔRY OF PERSIAI 

A. 1). m. t^ry^' as far as the borders of Chirùi, havîng 
firft told his followers, that he wâs gping to 
heaven, and prorgifed to mect<'them*in a cer- 
tain grot, at the end of the year. In his 
retreat he amuled himfelf with painting a 
nuraber of ftrange figures "ij''nd views, which, 
at the year’s gndj ’he fltewed to his dilciples, 
as a work given to him by angels; he was 
a very ingénions artiTt,' and had “u livcly fancy, 
fo that his pidares, whieh wcre iinely co- 
loured, eafily perfuaded the credulous mul- 
titude, in the infancy of the art in AJÎû^ that 
they were really divine ; they were bound 
together, in a book called Ertêtifr \vdjich is 
often alluded to by the ^erf.an poets, one of 
whom, addrt^^IIng hirhfeif to a grcat Painter, 
^lays, The point of th^ pencîi draws a line over 
't'be i^aves of Ertengy that is, effaces them'^f. 
Mânt\ byawhimficaj mixture, blended in his 
^dodrine" the Rlcteinplychofis of Braluna and 
ViJhnû'Xi ànd the two Vriricipks of Zcratûjht, 
together with feveral tenets, of the Jilkoran, 
and even oî ttie'Gofpel-, yet this motley re- 

'■ • In Per/ian 

^ U 

+ In Perjtan ^ jjj 

Ktmal ïsfabani* . 
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ligionr, fifliculous as U may feém, was folfowed a. d! m. 
.even Bîlhops^ aiyi Patriarchs. Our writers 
call the profejffors of thîs fed Mawch?ans* but . 
they fliould, by antlogy, be C2\\tà' MaHians. 

Xhe importer vas put to deatTi in the reign 
of Babür^,» gi^ndfon ' of Sbapér ; ' had he 

been,* Xikt^ Mahomed. a «fuccefsful Warrior, 

* . * * . 

infteati «of an obfcure Artift, his religion 
would, perbâps, hîWï'^been fpread* over ail 
yljia'f fpr 'u was the miraculous privilège of 
the frue fahh alone, to make its way, in dé- 
fiance of perfecution, by the force of its in- 
difputable Truth, latid .theïandWty of its pre- 
’cepts. 

HÔI^MDZIi *, or Horn}ijfdas\ as’ bur hiCf v. d. m. 
torians call him, ithe a^vantage of a 
graceful perfon, and an agreeable atrj but be 
was neither adive nor warlike. v^s 

much addided to ^rtu^, and rtrdngîy in- 
clined to faveur Marti, Vliow his jfôn, as it 
was faid above, afterWards dertroyed. •• 

SAHARAM^ t»* ot Hamas, ’after the a. u. a- t. 

death'of .iWaa/, Iftd, a.p^eacefiîl^ând ftudious. 
life. Hf .was furnamc^l The Bmejmnt, and 
ufed to fay, ’that Good-flalitre and Benevolenîe 
could not btf dejSne'â fcparately, becauj'e they 
W{re thè aggregatA of ail Vêtues. 'His adopt- 
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ed foii, who fuccéeded him, paid littte regard 
to this maxim, and his vioknce procùred him 
the fiamb oî Khâlcf^ oï, The *;.hut it is 

iaid that he changed his temper and «fonduâ 
upon the remohftrances of hisj, nobles. .. 

Thcre was nothing in the veign 

of his fucceffbr 'Nai^ f, whom w*/ call 'Nar- 
fes : Hormozd H, his' fori, was a juft ^nd 
magnifice'nt prhicè ; h!e,.i;;;ifed a iÇourt of fu- 
dicature, in his mftropolis,„in whitîh he l'pme- 
times prefided in perfcn ; and he built, dt is 
thought, the .city of Hormuz in Carmania^ 
the name of whicll v/as afterwards given to 
the liTancl, in ihb Jt^erfan Gulf, whieh oiir ' 
ifravellets cail Ormus. 

A. T), 349. whoiçi *‘^h.e Arabians name 

BW LACTAF t, or, The Round-Sbouldered, 
wKs taken prifoner hy the Greek Ernperc», 
and, during his capdvity, many of his fineft 
provinces, wer^ laid'wafte; but having re- 
èovered- his liberty''by ihc help of the Em- 
peror’s ihiurefs, he returjnçd to Azarhigian^ 
•whcre he rftade himfelf kxown to his. peo- 

‘ 1 (te , t <* • * * 

pie, and fôon after totally defeated the Greeks : 
ih memory of this aiSion he buih the citÿ of 
Cazvin §, .which, fof its‘fîi^guiar beauty,,was 

* * * t 0 

Arabick v.^Uè=9^l jô § 
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alfo lîamtd Gemalaïàd*. ■ 
ram had* but a fhçrt reig», ■which was dit- 
turbed by freijuent rebellions. It v^as ùfual 
fo^’thl Perfian üings to give their'fon» 
fome confiderâfcle government* with the title ' 
of ; th^t. Carnimia wa^s alîotted to 
Biihâ* âm,^\io auumed, ki confequence of it, 

'thft fuwamc of KermaKjliâh f, which our 
writers hav&«corrup4^%ito CUrmafat. 

The rçi^n of bis jbn ï'ézd^gerd had.nothing 

in it*, that deferves to be related. 

BJH4RJM Ùit Fourth|, .or the Sixth, 

as fome authors reekon* hlm, was educated in a- »• sy- 
♦ * ^ • • • 

’ Arabii^ and'hrad fome difScblty tô/’ecôver the 

throrfe of Pojia^ Vkich the Nobl^ of h5 

father’s court hadj^iîf hfs abf^»ce, gwen to a 

prince named Kv/ri' 'iTie advenrtires of this 

King are related at large by the poet 

fome of whofe fictions Ij^ve be^n trânçlanted 

intolthe Perjian hiiloriÇs, wbere w6 are told, 

with great folemnily, that he /:halleng£Îl 

*‘JieJri to fnatchtlje diadem fronî two hungry 

“ licMis, ,betweennvJiopi heJiati placed it; that 

“ he fleAY the two lions, and too£ tlîe diadem; 

In Per/tan^'i^ dlJi, The Région of Beauty* 


^.ln*P7rfmn ; % Jjf' 
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A. D. 351. “ thaï he travelled into India in a prîVatê cha- 

“ raâer, and married the King’s’ daughter, 

“ hàvin^ gained his faveur by killing a furious 

“ clé)pharrt, and by defeating another Indian 

■ “ Prince, whd had invaded.' the country.” 

Thefe relations bave the-ais of .Fer fis n fales ; 
• l 

but we may be aflured, that he ïfepulfe'd the 
Eajîern Tartars^ who, as ufual, had pafled the 
Oxus in his rei];n ; aftU vhat, hat^ing no other 
enemies, he' fpenf the reraainder ot his life in 
hunting. His favourite prey was a beaft 
calied Gàr, which feenis to be the 0?/agrus, 
or, IVild s-, und it i's laid* that he w’as killed 
in a ch'ace. The' word G«r, -^hich ftgnifies 
2ir tomh^ as w'ell as a wiîd nfs, gave occafion to 
a pun of foti!^ Perjiaff'vfïx.^ which was cir- 
culated after Bàharàin% deaîh : See^ fays he, 
liO'V3 Baharâm, W/o c/iajcd the Gûr, or wiM 
afs, aU his life^ was 'Ut length chafed and taken 
by Gûr, or thertomb''. 

The fucceflbr of Baharam was YezdegerdTi. 

a wife and' refolute prince, whofe foldiers.were 

{p fond of him,“ that they gave him the fur- 

nâme of Sipâhdôft^ or, Beloved by the army "j*. 

\ 

* In Perftan 

/ 

*3 êS 

> . ^ V 

f In Pcrfwn oUkw 






A SHORT HISTORY OF PERSIA. 431 

t • 

He left^his thronc to his * younger fol{ 
muz, furhamed Firzama^, or, T/ie Prudent \ 
but t^at priptie was ddthroned, in lefs tîian a 
year, fey his eldcr brother Firûz. 

FIRU Z . f^having dcpofcJ his brother by a . 0.459. 
the*he}5.^^f Ki}' ^n(jvâ,z\* 2 i King of \he Indo- 
fcytîiians^ foon fbrgot hh oljligation to him, 
aixl •tm-ned his ;.irms againftliis proteftor; but 
hc’was con^^anj:ly cl^ated by'that prince, and 
was* at;, Jaft obliged to conclure a diHionour- 
ablê peace. The peuple, whom the Greeks 
call Inâojcythidm^ and the Penfuins lldiatelis^ 
inhabited the niountaîns* bet^veen Candahar 
and India, wcrc, perhaps, neayly tlie famé 
wiih^ rhe uHio ruinod’the* Perjian Mo- 

narchy in the prefem âge, 

Bciû/b and Üobad fûcceeded Ttrüzi rfie 
> •• 

Tecond of them was the father of NuJ^dr^ân 

the Çreat, before whojn Jamafp^ ' or\ as we 

call •hi ni, Zamafpes^ reigned dtie y«àr. 

NyS U IR fyJN fTbetter knoWn in Europe a , o . 530. 
by the naine of Cÿjroës^^ reigned tfll near the 
clofeof j:he fixtlf cQntu^;*h^wàs a Prince of 
eininer^ A'irtucs, fortupate in war’^'^nd illuf- 
triaus in peace. MMHOMEDy wiio ^as, 
bom in his tojgnf, ^alls him The JuJi King^ a 
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A. D. 5S0. title more honouîrable than that of Ôreat^ 
whîch we are apt to beftow fo wantonly upon 
the oppiefTors of maiikind- AU tht moral 
writers oî'PerJia, and principally Sâdî, in his 
Boftarty or Gardm, and yàmii in his’JS^^^?- 
riftàn, 01, Manfion the^^Sprin^ are fond of 
reciting the maxims.» of this Monafch, and of 
illuftrating their- leflbns of moralityby his 
example. ' 

His fon Hor/mz was far from îmitating 
his father’s virtue ; he was at laft dethroned 
by his General whom fome authors 

reckon among She Kings of Perjia. 

D. 500 . KHOSBU PAÎitFIZ * was à magnificent 
ànd amiable monarch : he' fowght againlt the 
Greek Emperors witho gfeat fuccefs, but w^as 
ati.length defeated by Heraclius. He is fuid 
to liavc married a daughter of the Emperor 
MaurtCi’, hamed Ire'He: the Perjians call this 
princefs Shirin, -/or Sweet, and the progrefs of 
her love for Parviz ftirailhed Nezàmi, and 
other poets, with the fubjeÆ of an enterfain- 
ing Romance; they tell us, that a certain Sta- 
tuary, natii'ed Ferhad, was in love with the 
famé lady, anâ pierced through the heart of a 
large mountain, either to gratifr his miftrcls, 
or to employ his n^elanchoîy hours. " Thcrc 
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is anjeiegânt couplet of on this celd(brated 
Beauty ând her lovers : ff/en Shirin, fâys he, 
openeâ ^er //^j, * tl^at Jhed fweetnefs aroutfd, Jhe 
/hie *H/e hèart of, Pârviz, and the foui of 
Ferha^ *. 

'Ehisj.prince^is^faid to^Jiave refeived aîetter 
from iWis^^/w^d^j^inviting^him to embràce the 
iiew,feâ: of the yfralnbns; ,&ut, as he was ex- 
trepely ad<ÿd:e£Î t^the popular Æligion of 
his ^count/y, he tore the. letter. with great 
difdain. 

Parvtz, if we believe the Eafterns, was a 
lover of mufick, , gind ^ patrc^ii of thofe who 
profeQ'ed that* art : his .chief Mufiffen tvas 
Bark'(d, wlio compofed a favourite fune callod 
Aureiî^, or Pcya/j-Cai^d invçnted a fort of 
lute, known by his mme ; wlï^!^9 M. d'H^r- 
it'ht fuppofes, a little'too haftily, thatjtRe 
Grecks formed their ’wofd Barhiîon, îhot re- 
flei^ing, that Anacrco7fixiiS, JJoi^ace that 
Word many âges befiwTe'the birth pf Parvit. 
*Th^*PerJians^ lUce the ancient* Ghreeks^ call 
theii: musical 'modes^ o^PerJcrnSyhy the names 
of different countries or cities*’^as»J:he motlS 
oi\TJ'pafiç?7f the mod^ of Irak'Ç the çnode^f 
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l 

the Arat^ian mode. Whether thefe 
modes, like ours, mean a fuccejjion pf founds 
relatiug by jujl proportions tq one principal note, 
or only a.particulàr fort ^of air, it h? s net 
been in ray power to learn. If we may 
arguerfrom the foftnefs ofthe Perjinn languqge, 
the ftroag accentuation of.the woftk,* and the 
tendernefs of the fongs which are written in 

f ^ I *' I 

it, wc may conrlude that the Perjians muft 
hâve a natural and affedling melady, which 
is, certainly, true mufick ; but thcy feem to be 
very little acquainted with the Theory of that 
fublime art : ant^, indeei|, the Enropeans knew 
as little -of it,-till it,was explained to them by 
Rpuff'eau qf GVwpa, who haj’. written upon the 
fubjeâ: like a Çhilofophft“,_ an’ Artift, and a 
Man of Taftc-. 

A.D. 02". *^j^ter the death of Parviz, the Empire 
began tp décliné : the five Princes, and the 
two Queens who fucceeded to Shirüieh,- or 
Siroes, as they were neither in peace 

nor in laar, "are not worthy of a place in 
Hiftory, 

The Aryahf,' under the command of Omar, 
wfcre perpctiially jpiakmg inroads upon t)ie 
Perjtan Empire^ and finaliy ,overthrew it by 
the v^fe^t of PEZ DEGIRL^, who Was 

* 
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killei in^the mîddîe of the fe^tnth centurÿ\ and a b . 623. 
by his de^th the^ Family of Sajfan becaffle ex- 
’ tinél. • 


CHAa IV. . 

» 

Tie Mafjammedan Dyitafîies. 

OMAR was fucqe^cded by a^racc of Califs, 
the Poj)es of*y^iî, who affuised at*ont6»a regkl 
and ^prieftly chara^er, ihe onc as coaqueron» 
of Perjia, and the^èthc^ as fuii^ceflors of Ma- 
hofned. The faaaily» of •‘OAfJÔÎSA prefervçd 
tieir power and dignity^ but, under theihqjiftf 
of ABBAS, the Califatt was reducqd to a 
■fliadow of Ibverei^nty^ * and, their Empire 
was divided among j^mMiher of, inde^endait 
Princes. 

The divifion *qf the Empire, prepared it for 

diflblution; the fons of ÇrENGfflZê^who led* 

a njimerqus* army of !)artars dfer th^ Oxut^ 

found the comu^ «f Perjia an eafy tafk. It 

is rèlated, ^s^lflagu, a Mogùl prince, who 

pùt ija end»to the Califatc in thç thitlttcnth 
- # * • . • * 
centüry, was incïted to befi^e Bagdad^ by 
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the êjreat aftroncliTîcr Naffireddin, "yho had 
takcn'ofiçnce at the Calif’s bçhavioyï to hira ; 
fo tha.- the fùbverfion, of 'a fplendid Empire' 
was Æwiiîg to thfc reifentment bf a ^ri\[;^te 
Philofopher *. , The Genghizi^ns were fol- 
lowéd by TIMUR, ÿnproperly called Tamer- 
lane^ whofe ‘ dominions ex^endec^ froii) the 

t* ‘ ' 

Ganges to the bljjtders of Mvjco'zy^ and from,^ 
the Arclùpelagq to frontiers of* China; 
which kingdom he wanjcgiùning^to invade 
at the time of^his*death. 'The mctropoîis of 
his Empire was Samarcand, a rlch and flou- 
rifhing clty, the aq^cient Maracanda, fituated 
în‘« the^'beautiful, valléy of Sogd, about a , 
4ay’s jçurney ^from Cajlj, the place çf his 
birth. At the openingjpf tEe fifteenth cen- 
tury, ,not ïc,a.î3r moriths.befcjre his death, he 
wlpbrjitcd the nuptiale of his fous and grani^ 
fons by a fumptuoys feftival in a delightfui 
plain called (jéniguP^, ®r Tbe' Treajùry of 
Rofes. Ail, the riches^iQ^ Xerxes and Darius^ 
of which èuf hiftorians talk fo extravagantly, 
were trifiing.in,compa(fifon "of the jewels and 
goldr exhibiterd on ihis,^ ôccafion. 

>Hi8 vaft pbfleflion^ were inheritéiT by |he 
illuftriops SHJROKHf^hç) diftributed them 

* M. (Tflerklot treat* this anec<JiDte<îbi a fable. 

• t 
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am^n^^iis chitdren. In lift reign tho»princes 
of the *BLAOK K AM grew, verjr pôwerful 
and Infolentj* they vrere, howevef, ^duced 
\fÿ ÙZUN HASSA'N, or Hafan tfft Tall, 
who ,was tBte fixth king. ôf the PF^ITE, 
RAMf,aLnà fuhdped mafïiy provinces» of f*erfia, 
but^vas d^feate^ by Sultan Mahomecrtl. who 
to.ok X^onftantindple* in jtHe middle of the 
fifieenth cgjitury. ,^jrhefe t'^^o faftrilies were 
diftingmflfed by the Rams ^ d/fferent colours^ 
which were paîhted on their enhgns. 

The fons of Haflan weakençd their Empire 
by their violent dideofions ; oand, in the be- 
ginnipg pf'the Jîxteenth jcfntury.^ it <^en 

to iSMAIL^ wh\fe grandfathér yttneid hfPd 
married a daiighte/''S»f^Ha{raiv Tl^is prince 
is confidered as th6 fo^dei***o!^*the Sefi fa- 
mily, but his anceftor^5H^S/i»rH’ ^EÀsFJ-wVs 
the truc caufe of its riiè* Tl^e ftüry *of that 
fin|jular man deferves ft)’be Jjpld at.full length. 
When Timur retiflwrfd* to Perfi^, ^fter Ifis 
v|clories in Syria^^he paffed thr’biigh Ardihil., 
a large city lof <^edi?. Xhere* lived at th^t 
time in this city a maâi naméd Stfieddln^ 'or 
tb% Purjtj^ of ReligioH^ by contraâV>n 
wljo was nvqch ^e^eftçd by the Citizens, as 
a “^lilofophç^ oP fingula^ virtue and piety, 
and^ reptjtcd "tMqendant frais» • the*«fophet 

• * k 
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Ali. 'The Tartai^an Conquérpr, wbo^ was 
not iiïferior to Alexander^ v'fited Stifi, who 
was fev more benevolent xkdSi'Diogenes*-, and 
at that time Tamerlane happenèd te''liaTe 
with him a great number of captives in cbains, 
for tÈe ipoft part natives of Carmania. whoiu 
he had deterrnined to put.to âeath Jpon fome 
publick occafion! He "was charmed ^vith the 
converfation of îhe pbllofopher, and, likc the 
Màcedoniiin Hèro, o'fFercd to givê'him any 
thing he could defire. Tiie'fage poihtcd to 
the Captives, and entreated him to Jave the 
Itves of thofe young Carmarimns tobo %ücre in 
hû traitr.' Timiir. confcntedj "•'nJ gave them 
a’I to Sefi as'his flaves ; b'.t the virtuoir old 
man fupplied thcm with 'he ncceflarics of life, 
and fent th'û'b. to flicii native city. The 
ftroilies of tho<e prifoners, who were the 
princifial men of Carmahia, retained fo grate- 
ful a fenfe pf tbis betiefît, that th^ey expi'PiTed 
it^ in the moft exttafw^gant manner: they 
made it tho bhfinefs of their lives to vifit'their 
benefaâor, and to ca‘/ry hi,rn prefents^ and 
tveirenjoineù "their children to pay the famé 
rdpea to tht^Jjofterit/ of this excellent man. 
But ail his defeendants • had uot bis benç- 
volence and IJrr.fl employé^ tbofi very 
Carmen’ ''ns in raifing hiro throoe of 
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Perpaf «and in'fubftituting|the fed his 

real or“ltippof(^ anceftor^ to that of * 011131 “, 
the atlyiowledged fucceflbr of Mahf)i|f&d. 

••Ifmtil had m^y’emment qualiti», but 
fulliec^ them *11 by his detejlalile cruelty. Hiâ 
fuc«eflçrs,wiî^out exceg|ting ABBAÎjjab'fetdly 
callad the'Çljisatj^were iudi a difgrace fiahuman 
native^ that an a*ccoont ofïtbeir lives would 
b^ more lijje a dcfcrijttion of the» Tigers in 
fome publfck colleAion of wild beafts, thân a 
pièce of hiftory : 'almoft every day of tlieir 
lives was diltinguiftied by fome horrid ad of 
intempérance, lu[l, pr mu^Jer, agg^vated 
with fome inaiv circumftaiice wieked:»efs : 

9 * ». 

theb very îove fierce and irfîiwiiian, 
they bûrned for tiuii^ligbteîl o^ences the mort: 
beautiful women pft.i/w, citü^NbecauXe they 
^eclincd driiiking a rtip of^wine mo^rc yitfi 
ufual, or interce4ed‘fer4bme courtier ir. Jif- 
gr^e. At^ength'^ th* •vein, of inhumanity 
feemed exhaufted the fara'dy, and l#ft 
nothing bcl|ind it but an •inconceivable 
flupiditj. 

HUSSEIN, vidio re^gned afthe|Openm^<jf 
this ceqtufy, was a ,Vcak ZtïSîot ; and, fey 
cojnmittin^ Æe^mîicrageijfent of his kingdom 
tcîTËimucbs^nd •pernicioBs Miniftçrs, left it 
ôpdC tq the*T5twttgt'8 who ipi^adeda^^and 
afTaultcd him evên in’Li^Mrtropolis. A bar-^ 
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baroiiS^ nation, called Jfgans; çr . 

who inhatttfid the mountain;i bctvB^Èn Càn- 
daha&\nd the river Indus, rufiied lik^ç ^ tor- 
rent «ipto ferlia, and toqk Ifpahan 
violent fiege, iindcr thc coinma^id of MAU- 
Iqnoi M ERJ^jil S, \vhOy as ail, Europe* 
kno\ys,t,had Ihakcn qlF thp PerlîanWjroke," and 
governed Canda'c’ir for «cight years f . 

The kingdoiB of Berlia was reduced tp a 
déplorable ft^ite, when TAHMA Sh was raifcd 
to the throne, àfter tbe abdication of his father 
HuJJcin^ who was foon after niurdercd. A/^/z- 
mud^ ^he Ufui^er, . reignc^ in Ilpahaa, and 
wasr fuGceeded by. his couOn "AJhrafXy who 
'fifided ta lirs dpminious citiés of Konin 

f 

r 

fllie^e J^lfgaîts vrcrc, probabîy, thc Panpamif.uiæ of 
the Anci^tSj -vchom Qu^Ttfes CVr.jtiua defcvibes in thc 
feventh book of his Lifi of \*Ii;xaf!dery “ Ij^^e rex naiiÿiein 
ne finitimis quideni fuis fa^notam, quippe nulle com- 
“ mercio ^jolcntem mutuos uiTis, cum cxercitu intra /it. 
“ Paropamifaàæ appeliantur, agrcl);^ hoihiniim genitS, .H 
“ inter barbares* maxime inlonditup»/*'^ Curiius h ex- 
t*'»emety confi^.fcti M his xifiatick Geogiiîphyj bht Ptolcmy 
riÿitly places nation v ith India on ’èait, jhe 
Country cfAria or Hcrat on.tlk^ well, part of ïvhorafân 
on the north,and ILahleJlan^m op'?tùQ fouth. The 

Avgatis are rnentioned Mf Ali TezdPin ofTamer- 

lane. Aféde la Croix, in his map?. .f;ihs ïtficm (JugOfiris. ^ 

$ In Arabick 'or, Mo/î iMh\ 

J 



A 3H0RT- HISTORT OF PEÎISIA.. 

TezS, tiacl Kn^vin: The Jiîhabitants ©F Ca»' 
dahar, ftie anci^it Paropi^mifus^ and thofe of 
Herat er ArjSna had.thrown ofF alle- 
.gîlftice^o the Sultqji, having eftabkftied fepa- 
rate aijd dilUnâ: governmçnts: in the pro- 
•vinœs cf Ghîlpi. Kenmn^ and, feveral 
pretcndcr^iarolef at*the ^lead of ccniîderable 
‘forças ; tb*e reber*AfM7; made himfelf 
maftw of ^horqfaj^ ♦rdered moftey to be 
coined ia*^is name, and wore tlie diadenî of 
Perfia; the TAks had fubduell great part of 
Azarb 'man or Media^ and all the diftrids nçar 
the Ihore of the Ç^piÿn were,m the îfj^ds of 
the RjiJjiqnf. -This was pot all;’ a hînnbdf of 
barljarous trlbes.^’ho inhabitcti fhe forcfW 
and mountains, j(iftted in tli^ general com- 
motion', and concpited TO fili>^îî^\vho}e EJpi- 
^ pire with defolatioir and’rapin&i while die ed\v 
Emperor, \vho hjwLlcjrf.c^ common-fetîfe, was 
dn^en like^ fugitive* floin^City^o city, at- 
tei^ed only^y a fe\i(»*fobps, and Jbme Noblls 
as wéak as mmfclf. 
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